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Il y mroit de l'mjuflice a produire en pahlic vn Ou* 
tirage qui contient les 'uentables fentimens d'Hippocra* 
te^(^ à ne les point faire paroiftre fous l'adueu de ^o* 
ftre nom ,puifque njous efies aujourd'huy le mode lie des 
plus ex ce liens Médecins ^ comme cet ^utheur incompa¬ 
rable ia tou four s eflé iufcpu a nous ; Car ‘vous connoif 
feK> fl bien les maladies ^ mous fçauez» Jt parfaire* 
ment les moyens de les chajfer^ quil efi mray de dire que 
mofire façon de guérir eft entièrement conforme à celle de^ 








ce grand G ente. Nous ap tenons de fes efcrhs quil em- 
flojoit les tithjmales, la coloquinthe J’heüehore (f au- 
if es <vîolens rente de s ^ ^ qu il en produifoit des effetsfi 
extraordinaires ^ fi merueilleux, quils femhloient fur- 
fajfer les forces de la nature 5 nous reconnoiffons que 
cefl de ^ous que nous tenons l'induflrie de dompterauec 
l'antimoine les maladies les plus rebelles^ où les remedes 
doux font inutiles. Cefi pourquoy , MONSIEFR^ te¬ 
nant d'Hippocrate de 'vous ce queie fçay de meiüeur^ 

ie me fens obligé de rechercher'vofirefaueur contre la ma¬ 
lice de ceux qui rejettent la 'verifable Medecine ^ de 
ntous en offrir les plus folides maximes que i’explique. ^ 
fofè ejperer de ^ofire bonté que receuant ce petit Ouura- 
ge 3 comme •vn tefmoignage affeuréde ma reconnoiffance 
^ de l'honneur que te 'vous dots ^ 'vous me pe'rmettreKj 
auffi de publier que ie fuis ^ 


MONSÎEVR 


Voftre tres-Iiumbk &: tres- 
obJigé fèrüiteur 

TARDY, 




PREFACE 


A VG V STI N dit que ce n’eft pas vne arro- Aductfus 
gancequede chercher ou de dire la vérité,ie l’aychcr- Crgfc, 
chée dés l’âge de quinze ans dans les efcris du grand 
Hippocrate & d’AriftotCyauffi bien que dans le fein de la 
Nature, par vne inclination naturelle Sccurieufe de fça- 
uoir toqte chofè. le l’ay defcouuerte & faidt voirenpluheursfubjects 
excellens, parvn trauail opiniâtre & continuel de trente ans dans Pa¬ 
ris,aux lieux publics & à la veuë de tous. le n’ay peu viure content de 
'l’honneur d’eftrepoclcur en Médecine,!! ce n’eftoit dans TVniuerfité 
de Paris qui feule efl: capable de rendre l’honneur à la vertu, comme 
elle en eftle fejour. Fy voulus paroiftre &: y lôuftcnir la venté propo- 
fant en public vne partie de mes remarques en trois theles principales 
Sequodlibetaires toutes remplies &:ti!Ïiiës de prineipes admirables &c 
fecretsdu diuin Hippocrate, c’eft à dire delà nature. Mais quoy l’cn- 
uie ioüa !on jeu ^ qnelques-vns me firent pader pour vn arrogant in- 
fuportable, ôe d’autres pour vn ridicule d’aduancer des principes Se des 
propofitions qu’ils croyoientfans fondement, venues de mon caprice, 

& en vn mot elles, furent bien receuës de peu de perfbnnes. La honte 
que i’en aïs iolndte à la connoiifance de mes propres forces me fitem 
trer dans vne indignation tresriufte, 

C’eftpourquoy pour venger'cette injure faide àla Vérité,ie mis la 
main à la plume éc donnay en peu de temps au public deux traitiez fur 
deux points difficiles de la plus belle de mes thefes qui monftre par- 
faidement la nature & la connexion de toutes les choies qui font la 
fanté & la mort,la maladie &la guerifon ,1a conclulion eil: quelefe- ç^pt^ngrius 
ptenaire n’eft pas critiqueparfa propre force. Dans le premier de ces noneft vi pra* 
Traittez i'examine par l’Analytique la propofttion de la thefe ScieC pria ciitictwo 
claircis trois demonftrations qui la concluent,ayant faid voirie bel 
arrangement de toutes fes parties. En fuitte iemonftreque la défini¬ 
tion de crife qui commence la thefe eft d’Hippocrate & meilleure q,ue 
la vul gaire qui eft celle de Galies , parcequ’elle eftimparfaide& com- 
prife énla mienne 3 Enfin ie m’eftens au long fur toutes les parties de 
celte définition. 

é fij 



Danslerecond Traitcé ragiteYnepropoficioii de cecce merme tKefe 
qui eft d’vne demie ligne tiree de la fin du troifierae corollaire,qui mon! 
lire la force fureminence du ternaire pardelFus les autres nombres & 
que le feptenaire efl: compofé de trois ternaires. La propofition efl: q’ue 
l’infufionde l’amedel’liom'mearriuedutrGifieme iouriufques au fep- 
tieme à comter depuis la réception de la femence, ôc ne fe feiâ; iamais 

Î )luffcofl: que le troifieme iour,ny plus tard quele fepticme, quoy qu*el- 
e arriue toufiours en vn moment. 

l’aiiois refolu d’efcrire aufiî exadement fur tous les autres points de 
cette mefme there,dont-i’auois les matières efbauchées, 8c d’aclieuer 
vn ouurage qui potfrroit eftre fouhaitcparles fçauans qui verront ces 
efchantillons -, mais ie m’aperceus que ce ftile elfoit vn peu trop relo¬ 
ue pour plufieurs de qui ie voulois ellre entendu. C’eftpourquoy quit- 
:ant la Icience des crifes ou des guerifons que la nature fai,d: d’eüe- 
mefine,ie m’apliquéà parler de celles que l'art delà Medeçine enfèt- 
gne, 8c ie mis au iour la metbode de purger d’Hippocrate ou pour 
mieux dire.là pradique entière comprife en la derniere de mes the- 
feSjà laquelle félon fordre de Tefcole i’auois prefidé quelques mois 
auparauant. 

L’année 1(346. fuiuant le mefme project i’en/èigné publiquement en 
nos Efcoles mes Commentaires fur le Liure qu’Hippocrate a faid des 
maladies des filles, oùiefis voir que tous lès raifonneraens prennent la 
circulation du làng,ou la lùppoléntpourprincipeôcpour fondement, 
& ont efté mis au iour en l’année 1648. Ordésl’année i642.i’auois iet- 
téles fondemens de cette dodrineôcdemonftré par la première tlielè 
que ie lbull:ins,n’eftant encore que Bachelier; que la circulation des 
Cieux Ôc du Soleil engendre toutes chofes ôc les laid effcre, agir 8c mou- 
uoir en circuits. 

Ce moLiuement produit tous les autres,]! leurlert de borne 8c de 
réglé eftant feul égal, exempt de limites, toufiours en Ibn commence¬ 
ment aufli bien qu’en là fin,il eft feul capable de durer eteriaellement 
8c de donner l’eftre à la mode auec vicilfitude à toute chofe, comme 
toutes choies l’imitent 8c le reprelèntent en ce qu’elles peuuent. Car 
non lèulement tous les corps le forment en rond 8c principalement 
ceux des animaux, mais aufii toutes leurs parcelles danslefquelles les 
elpritSj lelàngôc les autres humeurs auec les maladies qui en nailîenr, 
les lymptomes8cleurscriles,où leurs guerifons s’agitent encercle,afin 
que tout le face à l’imitation derVniuers&: de Dieu mefme. Lapreu- 
ue de cette thefe que i’ay fouftenuë le premier dans rVniuerfité de 
Paris commence par là, elle continué par la génération de l’homme 86 




concludpar/â nai{]&Bceqai n’eft iamais fî parfaire que Jorfqu’ellc ar- 
riueà dix mois qui cft le commencement de la quatrième faifon ^ qui 
faid Tannée MedecinaleSc la plus parfaidercuolution du Soleiljparce 
qu’il faut que Touurage le plus accompli s’achcue parlareuolution la 
plus parfaide & la plus accomplie du plus noble de tous les agens. Je 
donne cette dedrine au public comprife dans mes Commentaires liir 
les Liures des accouchemens àlept &à luiid mois d’Hippocrate Tan¬ 
née 1650. & fut retardé de quelques mois, par la ialoufiede ceux qui 
ont toujours eflayé de trauerfer iniuftement mes delïèins. 

En cctOuurage ie monftreôc fraye le cbemin qui conduit euidem- 
ment à la perfedion de cette fublime &;tantdefireercience descrilès 
que i’ay commencé de produire,car les maladies,la /ànté& la mort Hippadcalec;' 
arriuent à tous les hommes & le font par les melines circuits de temps 1- partu;^ 
que les auortemens,les conceptions & les couches,lelquels circuits 
eftans parfaideraent demonftrez, s’enfuit aufli necelÊiiremént la con- 
noillànce de ceux aufquels la maladie, la fanté ôc la mort arriuent,(c’eft 
à dire la fcience 4es crifes. ) 

Ainfî mes abbrègez contiennent lès femences tres-fecondes ôc les 
principes inefbranJables pour demonftrer la vérité de toutes lespro- 
pofitions qu’on peut faire dans la théorie ou dans lapradique de la Mè- 
decine,parccqu’iis renferment en peu de mots tout ce qu’il y a de plus 
beau dans les ouurages d’Hippocrate & d’Aridote. De là vient que 
tous les Eferisque i’ay produit en fuitteont vneliaifon parfaide, & ne 
fe demantent en rien, pareequ’ils font apuyez for des principes qui font 
les véritables lois de la naturCjlefquels principes eftans en petitnombre- 
s’entretiennent parfaidement & lèruent de fondemens a d’autres qui 
font en plus grand nombre,qui tous enfemble dans vn excellent arran¬ 
gement & dans leur ifiutuelîe dependence font l’admirable effobliftè- 
mentde Tœconomie de la nature, qui eft le vray pourtraidde la ia- 
gelTe incrée. 

Ces ouurages ont véritablement agréé à pluheurs ôc ont fermé la 
bouche à ceux qui contrefont les gens de bien , ôc quant à ceux qui 
m’ont toufîours perfecuté &quineantraoins n’ont iamais ofé m’atta¬ 
quer en face, ils en ont efté fi forpris qu’à prefent ils ne peuuent ôc n’o- 
fentme defnier l’honneur & l’approbation qu’ils me doiucnt, bien que 
malicienfement ils continuent à ne me la rendre iamais parmi Jes igno * 
rans & le vulgaire, pareequ’ils croyent mal à propos que la réputation 
■d’autruy retranche de la leur, &: que produire quelque chofedebeaa 
c’eft baftirfur leur ruine. L’enuieles aueugle&les rend incapablesde 
r^oiîccuoirlcs belles chofes jioind qu’elle le troiiue d’ordinaire en ceux 



qui d’ailleurs ne fbntpas beaucouo cIairuoyans,parceque ce vice efl- va 
venin qui corrompt la lumière de rame & luy ofte le véritable difcerne- 
ment,neplus ne moins que la bile en laiaunifle relpanduë fur vn œil 
luy faidparoiftre les obieds autrement qu’ils ne font,ou dans vn efto- • 
mach aporte preiudice dans Tvlage du meilleur aliment par vne cor¬ 
ruption indubitable. 

Ainfî l’enuiefaid: prendre d’vn mauuais fènsôc mal interpréter tout 
ce qui eft de plus ingénu dans les mœurs 6c de plus releué dans les 
fciences, C’eft folie delà vouloir combatre,il n’y a point d’armes ca- 

Î )ables de vaincre ce phantofme qui cfoiftautant que la vertu, la meil- 
eure de tontes c’eft le mefpris dont elle eft tres.digne,puirqu’elle eft 
/eule qui d’entre les vices oie bien affronter la mefme vertu qui eft 
i’vnique objed: de toute forte d’honneur ôc dereuerence. 

Le traittement que i’ay receu de ces gens-là iâns doute m’eft tres- 
fauorable,puifqu’il me donneautantdetefmoinsôc de tres-equitables 
luges qu’il y a de per(bnnes d’eiprit qui liront mes ouurages, quoy 
que ieibis contraind: de les produire moindres en toutes choies que les 
precedens,qui ont eftc formez pour les fçauansiur les incomparables 
genies d’Ariftote 6c du grand Hippocrate. C’eft lefubicd de la plainte 
de quelques-vns qui diiènt que mes efcris ibnt difficiles ; le l’aduouc, 
c’eit pour cela qu’ils leurs font prefentez,qu’ils connoiifent de là l’e- 
ftime qu’on a faict de leur mérité, s’ils ne les conçoiuent pas ie n’en fuis 
pas coupable, le Soleil n’eft pas moins lumineux iî les yeux d’vn hy- 
bou ne le peuuent fouffrir. 

Enfin la malice qui n’apû condamner m’a pratique ni mes eferits s’ef¬ 
force de m’en ofter l’honneur,quelques-vnseftendentce quei’ay mis 
en peu de mots à l’imitation d’Hippocrate, d’autres en groffiilènt leurs 
Liures, ôc ie font addreiïèz principalement à mes remarques Anato¬ 
miques,dont mes eicris ibnt tout remplis. On n’a pas obmis ce que 
i’ay diuulgué de viue voix enfeignant publiquement en prefence des 
plus habiles Anatomiftes en qualité de Profeileur en Chirurgie de¬ 
puis l’annéei(34j.iuiquesà 1650.-Mais cequieft déplus euidentôc de 
plus grande importance regarde la circulation du iàng,&la diftribu- 
tion de l’artere carotide que i’ay tant de fois demonftrée publique¬ 
ment auantque de la faire imprimer, 6c cette deicouuerte a contraind: 
à fe defdire tout a faid 6c publiquement ceux qui m’en veulent ofter 
rhonneur,parceque cette diftri bu don déclaré le paftàge de la circu¬ 
lation du iàng qu’ils voudroient bien s’approprier bien que ie l’aye 
publiquement fouftenuë le premier enthefe dans les Efcoles de Me* 
.decine,dcs Tannée 1642. 6c f’ay depuis toufiours employée dans mes 



«fcrits, 53 mcfmePâttftée i54^.ie Pày publiquement enfeignée dans mes 
Commentaires fur le Liure des Maladies des Filles qui depuis ont veu 
le iour en l’année i< 548.comme il paroic dans Pouurage qui a pour titre 
Commentaires fur ie Ziura d’Hippocrate des maladies des filles^ où il efiaufi 
traittè des maladies de la tefte^& de toutes les autres qui viennent des défauts 
Je la circulation du fang qui font de quatre fortes ^fauoirlorfqu elle s'arrefte en¬ 
tièrement en vne veine ou en plufieurs-yîorfqu 'elle eji trop lentefiorfqu'ellefe de- 
praue fe faiEl inégalement y ^ erifin lorfquelle fe faill précipitamment ^ 

trop vittCyauec leur traittement^ guerifon,. le tout par vne continuelle explica¬ 
tion de diuers textes d'Hippocrate très-difficiles, qui font demeurez^ fans efire ex- 
pliquex^iufques ù nousMne chofe fî publique n’a pas empefehe qu’ô n’y ait 
mis la main làns me nommer, ôc qu’on ne s’aproprie l’honneur qui s 
m’apartient d’auoir aplique le premier le mouuement circulaire à k 
pratique J mais il ne me fera pasmal-aifé défaire voir par lafuittede 
ce traittè que toute cette dodrine vient d’vn mefine genie fè trou- 
uant apuyée fur de mefmes principes. 

Il y en a qui demeurent incapables des plus difficiles fondions de 
Dodeur, qui fontd‘efcrire &: d’enfeigner,parcequ’ils n’ont pas pluftoft 
receu cette qualité qu’ils meiprifent l’eftude,ils rejettent les Liurcs, 
comme s’ils eftoient tropfçauans ôefe contentent de faire la Médeci¬ 
ne dont ils ignorent les maximes les plus importantes j &ce quieft en¬ 
core pis & prefque inconceuable, ils font fî téméraires que de melpri- 
fer ces excellentes fondions, d’eforire 6c d’enfeigner. Ils veulent que 
le iour manquedelumiereéc que ceux qui efclairent les autres ne yo- 
yenc goûte, puifqti’ils ofent bien dire que ceux qui enfeignent publi¬ 
quement la Medecine& les moyens de bien guérir,ne font pas eux- 
raefînes plus capables de guérir les malades. Mais qu’ilsfqaehent que 
tous les grands hommes onteferi, 6c qu’Hippocrate qui eftoit incom¬ 
parable en k pradique a tout enfeigné par eferit ôc que ce qu’il a dit efl: 

vray, ^ela fctence ordonne commande é’ qu elle rend les fuccezJjcureuxÿV' k 

lorfqne cèluy qui la pojfede veut s en feruir. Or la marque la plus aiïèurée 
que ie me fuis acquis cette connoiiïànce 6c que i’ay defoouuert vne par¬ 
tie desfecrets du grand Hippocrate,ce font les boris fîiccez quereçoi- 
uetK ceux que ie traittè des maladies les plus malignes,ou l’on voit d’or¬ 
dinaire que ie reuffis à fouhait, ou que s’il s’en rencontre quelqii’vne 
^uine foiepas guerifîàble,i’cn fais lespreiugez fîprefeis 6cfî conformes 
a leurs ifîuës quçi’euite le blafme , Ôc que bien loin d’en auoir dure- 
proche i’en reçois mefîne quelquefois de l’lionneur,fî bién que lesmab 
ueillans n’ôtiamais eu i’occafîon de me faire reproche d’aucun funefte 
cuenementarriuépar ma faute. Et quant à la dodrine^-foorojectè de 




Continuer d’en produire des fruidts, comme i’ay toujours faiébcv-de- 
liant J & de mettre en lumière le véritable reftablilTement de la Mede- 
deciiTe tant theoretique que pradtique du grand Hippocrate qui con- 
dfteen la defcoLiuertedeplulieiu-sde Tes principes inconnus iufques à 
nous,parceque i'm ày les matières toutes preftesdefquelles ieprodui- 
ray pieceà pieceà memre que i’en aurayle temps & que le feruieeque 
ie dois à mes amis pourra me le permettre. le m’arrefteray dauantaga 
àla pradique de ce diuin Àutheür qiieie deduiray tout aulongeom, 
mençant par fes maximes generales & par les differentes méthodes 
qu’il employoit à guérir fes malades,pour venir à fa Thérapeutique 
particulière & m’edendray fur le deftail de chaque maladie. Dans ce 
traitte ie reprendray tout ce que i’iîy cy-denant aduancé dans celuy 
quePay'faiddelà méthode qu’Hippocrateobferuoit àpurgerfesma¬ 
lades, qui eft vn véritable abrégé de toute là pradique,puifqu’il. en 
contient- les fondcmens-folides ôc toutes les femences. En forte que la 
piece que ie promets fera d’autant plus grande que. cette méthode 
d’Hippocrate furpafTe lathefe que i’ay fouftenuë ^üieft leur abrégé 
&c qui ne contient que les fqndemens qui feruent à routes deux. Aû 
refbe pareeque l’impreffion Grecque d’H ippocrate faide à Bafle eft la 
plus correde & la mieux receuë. ie continue à la citer par tout, Jî 
cen’eft ftir les Lîures d’Hippocrate expliquez par Galien où ie ci¬ 
re auffi le cinquiemetorne.de l’impreffion Grecque de Bafle qui con¬ 
tient tous les Commentaires de Galien fur Hippocrate, de meltne que 
i’ay faid cy-deuant en tous mes Guurages Latins ^ .cottant, les pages 
Scies lignes prefcifes.- 


tes frincifa-Us fautes Jîifuenu'ès en l'imprefion. 

Page 4. ligne TI. la fuite l’abaiflement. p éy.l i}, la péricarde le péricarde.p.77 1. 
î 4 ' ^'/cî^aucunement égal. p.8o 1 z6,rajte‘2;^ auffi. p, 109.1.13 les reçoit/;/ le. p.118. !• 33. aife.- 
Jftcac fife':^ abfoJumen,t.p. 113.1.3g puifqUL’elle.///pnifqu’il'. - 


ExtmB^duPriutle'ge du Roy; . 

P AR grâce & Priuilege du Roy c-’onné à Paris le ,4. jqu^r de IXecembre 

gneparlcRoy enfonConreil FLORIOT. Il eft permis à Maiftre Claude Tao 
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#y^nrj,anecdtfcnfcs à toasXibraiiesJmprimeurs & autres p;erfonncs de quelque 
quame & condition qu’ils foient dlen-vcndreny débiter pendant le temps de cinq 
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des exemplaircs,& de tous defpens.dommagçs ôcinter cftî, ainft qu'il eft porté plu* 

aulong par Ja tcure de Priuilege., “ 
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Du 5. moyen qui eft le motuement circulaire du fèng& des eiprits^ 
Art.i .De la nature du mouuement ^ de Jès ej^eces. 

Art:i. S^e le rnouuementprfeBionne toutes les chofes naturelles. 
Kn.yO^lny a que l’exerciceé-la circulatio dufd^cafables de Bferudafdtè.zo. 
•Art.4. Des raifons qui ont obligé fAutheardtraitter du mouuement circulaire' 
àfuiure l'ordre qu il y garde. ■ 

SECTION I. De la nobleHè des parties. 

CH AP. I. Des qualitez & des effets des parties nobles. 

Ar t.i. Q^ly a des parties nobles Jeur nombre., leur nature é" leur office, iq 
P^n.iJiaifonsdeparté'd’autreé'ptemieremétpourlapreemineceducerueau.2f 
Art.3 .De la difiinB'ion des facultei^ ^ des parties. 26 

Art.4. Que l’ame de l'hommel'ejleue droit au Ciel. 3 ^ 

hx.yQuyla fituatïo des parties de l'hime efi coforme à.,celle desparties del'vn.zy 
Que la diJlinBion des parties vient de l'abondance de ta chaleur.. zp 

Art.7. Quy les quatre-qualitezffiont tous lesmouuemensdelà nature Br queL 
les dtftinguent les parties nobles.. 28 

Art. 8. U chaleur efi la principale qualité du tempérament. 2 y. 

CHAP. II. Quele cœur eftia principale des parties nobles 
& la feule caufè de toutes les adions. 

Art.i. Qu^le cœureftantfaiBle premier aide d produire le refte des parties. 

Art.2. Que rien ne fs faiB qui n’aide dfe faire foy-mefine. p 

Art.3. la conformation de l'homme efl dfficile a defcouurir. p 

Axt.q.. Ze fentiment d’Hippocrate touchant la conformation. p 

Art,5. le cœur eftia caufe de toutes les aBions. p 

Axt.().Qiuele cœureftvnSoleilviuantqUiproduittouéleseffeBsdelanat.hum.yy' 
Arr.7. Si la feule chaleur du cœurfaiB toutes les aBienSiOUfi elle concourt feule¬ 
ment auec la chaleur qui eft particulière d chaque partie. 74 

Art.8. Çiue la chaleur du cœur faiBfeule toutes les aBions.. yq 

Art.Ce que c eft que la vie Bt de quellefone edeeommence. p 

Art.i O. Çiuily a cinq degrexfie v ie difierens Bt que le cœur en eftia feule caufe. y d 
SECTION IL De fexiftence& de la neceiîîté du mouuement 
circulaire du fiing & des elprits., 

: CHAP. L 

Première preuuetiréedejaneceiïîtédu raffraichilTement du coeur,. 
Art.i. ciup la nature humaine eft le parfaifi original de tous les arts. yp 

Art.i, Çiue la Chymk imUc la.mture du cœur- y T 

Arti3. <suclecceiireftlafeurd(tîfede la nature humaine ^ quele fang Uty fende 
principalBn contimtel raffraichiffement. ydi 

Att.q.Çiye le poumon n’eftfdîB que pour le rafiraichiffement du fang. yft 

Aet.y.p^llair qfimrefpkejes bremagesBtleshmsüditez^qmpomke^.ducer^ 
ueaurdffiakhijfem Afangdams.k poun^ .. ' v • .SA' 

Ai$i.^.çiuelaftruBureducmré^defesvaiJfeaux achm la ConufBim^insar, 


Sèment circulaire. 40 

Art.7. fang coule continueUcmcntfajfe delaveine artericufeefl l‘ar- 
tere veneufe iamdts a trauers U cloifon mitoyenne, ^ 

CHAP. II. Seconde preuue tirée des qiialitez dufàng. 
Art.i.Q^ toué les animaux fecmferuent ^ar le moyen des ekmemoûils fepro- 
duifent. 

Ait.z.Q^ la chaleur de l'homme a èefoin d'vn ra£rakhljfementÿlus familier 
que celuy de l’air. qy 

An,i.(:iuelefangraffraichitla chaleur aux deux cauitesjlu cœur ^ar deux cir.. 
cuits itfferens. ' 

hn,q.QîuleJlmy0jJzblequete fangfajfe dcl’vne des cauiterflu cœur a l'autre 
à trauers la cloifon mitoyenne. / qy 

Art. j". lefang qui efi l'aliment le plus exquis efi auM le plus puifant raffrah 

chijfementy^ que fa majfefaiBle circuit de tout le corps plifeursfois en vn 
tour. qè 

CH.III.AUtrespreuues tirées des facultez & de la ftriKaure des parties. 
Krt.i.Rafon tirée delafruBure du caurér de fes facultex^ qy 

Kn.r.Raifon tirée delafiruBure cf desfaculterjLes veines é' des art'eres, qy 
A r t.3 .Rafon tirée de la ligature qui fe faiB d'ordinaire à la fai^ée. ■ jo 

Art.4. Autres raifsns tirées de diuers lieux., J-C 

Art, J. Rafon tirée de la pluralité des ancres vmbilicales. yx 

SECTION IIL Des vtilitez du mouuement circulaire qui font 

communes à tout le corps. 

CHAP. I. Première vtilité commune.. 

Art.t.QStf le Jdng efi vne matière propre k tout. y y 

Art. 2. Qa^ le fimg reçoit toutesfes qualitezfiu mouuement circulaire. y y 

Art.3. ciue les trois parties principales perfeBionnent le fang. yq 

Kn.q.çiue les quatre fafonsgouuernent toute la nature. yq 

An.^.Çiue les quatre fa fons produfent les quatre humeurs ^ qu'elles les chan-- 
gent à leur tour les vnes aux autres. y y 

Ktx.Is. couples vicijfitudes des humeurs ^ des qualitcrfies quatre fa fans entre¬ 
tiennent la nature. y y 

Kxt"}. Que les vicifiitudes les plus courtes fontnccefiatres à la nature de l'htme.jS 
CHAP. II, Seconde vtilité commwne. 
■Axx..\.Quplcmoîaicr/ient circulaire P erfcBionne lefang en toutes chofes. fy 

An.x.Q^k mouuement circulairefaïB la coBion des humeurs dans les cauitex^ 
du cœur,. y y 

Axt.i.Q^lemeJlange corrige lesmauuaifesquaUtcydes humeurs ^ en produit. 

^fermes,. r 8 

Art 4 . dépend durncjlange des humeurs. ' 


WidA fevi'Sffi-m- dxinfkff^ 



Art.C.CXB ycauitexjnegahsfontvtilcskfaïri lemejlan^t. 

Art.7..Q*£ U chaleurvnitles^.hnmeursé-^ejemiesimpuretez^qu!ellefepare.êx 
Art.8. Quxle mouuementcirculaire acheue la cePUondes humeurs dansJes deux 
cauitezjiu cœur. ér 

£St.<)^<sxuc.lts arcs font toutes leurs merueiUes parle meflange. . 6z 

‘ CH AP. III. ’Troijfîeme vciiité commune. 

A.r .1. 2 )^ fàltidce de lapourritureé^de la-vie^de leurs Câufesé* de leurs qualitci^ô^ 
hXta.D es chofes qui font faciles dfe corrompredes moyens de les conferuer. 6 ^ 
le mouuement circulaire.garentit lefangde pourriture. 6q. 

jzct.^.QP^lemouuement circulaire donne au fàngdes vicifjttudes très-frequentes 
de tous, les autres moauemens iointls enfe?nhU.' 6y 

. .Ai‘t.5.0*5 le mouue met circulaire produit aufag let yualitezj.es trois principes 6y 
. Arc.6. lefnoùuement circulaire produit aufanglesquahtezjes y. faifons. 66 

CH AP, IV. Q^triemevulicé commune. 
vQa?/i? mouuement circulaire donne au fang fonprincipal rajfraichiffément. 66 
CHAP. V. Cinquième vtilité commune. 

■ Que^ le mouuement circulaire communique l’aliment, la chaleur é" la vie. 6 S 

CHAP. VI. Sixième vtilité commune. 

- ' le mouuement circulaire facilite l’expulfon des excrements. 6 8 

SECTION IV. Des caufes du mouuement circulaire,defes 
parties Ôc de fes vtilitez particulières. 

•CHAP. ï. Des diuiiîons du mouuement circulaire. 
AXt.i.Definition dumouuementcirculaire tirée de fa principale diuifion. 6^ 

. Art.i.Qa^ le corps humainfe diuife en trois cercles de me fine que le Ciel. > yz 
Art.3. le circuit du milieu gouuerne les 2. autres par le moyen de Lt chaleur.ys 

Art.^.-Q^ la chaleur efi le principal organe de l’ameé' quelle efi loge e dans le 
cœur. y 2 

Art.5. l’ame produit tousfes effeclsparle moyen de la chaleur ^ du mduue • 

ment circulaire du fang df des ejprits. y y 

-Alt. 6. Quple mouuement circulaire communiquelamatiere Cy l'ouurier de tou¬ 
tes les achons. yj 

CH AP, II. Du premier principe de toutes les actions qui le 
font en l'homme. 

Art.i.'Q££/4 chaleur efi incapable de faire les aclions fans efirefoufienue d’vne 
caufe principale. • : . y4. 

- dzct.z.Çpuc^letempéramentdylesquaditegfecrettesn^fontpoint des çaufesprin-. 

cipales non plus que la chaleur. " y 6 

Art.3. Clpe^la chaleur. J le premier dr de véritable organe.de tous les organes de 
l’ame. ' y6 

Xtt.^.Que^U faculté vitde gouuerne tqütle cprpsfr commerfi.^ y..y 

Art.5. Quefie cœur deuient rond fiapetiffé^fe racourçitenfa^ozpirlf^m.. ". y fi, 

ill. Que le cœureftlacâvife.dc; toutes les " 


circulaire efitrei-vtiîeauKfr'mcipaleifonîimi du hdf 
ventre. 7^ 

AXt.i.Desqualitez.^ducèrcleinferieur (jr desvaijfcaux ’quilecompofent. <?# 
Mt.yQup l'^'ttraHio des cxcremà eft difficile dn que celle de l’almètefiaifce.Sk 
Art. 4 . Que les facukezjlattirer é[ d’expulfer dépendent ducccurd^ de la quan¬ 
tité des armes.: S x 

Mt.'^.Que toutes lesaBions'duhas ventre dépendent du mur ^ du niouuemcnt 
circulaire. Sz 

CH AP. IV. Q^lecœureftlacaufedecoutcslesadionsamniales. , 
Ai't.i. IRaifon de douter-fi le cœur eft la caufe desafiions du ccrueau.-'- 8q 
Art, 2 . De la diftribution des armes au dedans de la tefte:. Sq. 

Mt.i.QuplHmpetuoftédes efprits fe modéré aux ventricules du ■ccrueau.. ' Sf 
Ar t. 4 . Q«<? les mouuemcns du cerneau dépendent du -cœur. ■ 86 

Axx..^.Quclefom?7teil drtoutes lesaFtios des fens dépendent du mouuem. circulSd 
CH AP.V. Qj^ le cœur eft la caule de toutes les adions principales. 
AXt.i.Quplafageffe conffteenlaconftitution naturelle du fangquelemouuemsrtt 
circulaire communique. * 88 

Art.z. Bumefange dr du tempérament qutfailiiaperfcBiendc lafageffe. 8p 
Art .3 . Qluc le 'meflâge où leau furméte eft malpropre aux allions de la fagejfe.^e, 
Art.4. Que lemeflange où le jeu furmonte eft difficile à conferuer. . pj 

Att.j. Quelques marques phyfognomiques-expliqukspar les qualite^du mou- 
uement circulaire. . pz 

SECTION V. De l’inégalité du; mouuement circulaire à raifon des 

chpfes naturelles,^ de celles que nous appelions non naturelles. 
CHAP.I, Del’inegelité du mouuement circulaire à raifon des cEofès 
naturelles.* 

■ hxt.i.'Dcllnegalitè dumouuement circulaire feronle changement des âges, pq 
Aft.!. De l inégalité du mouuement circulaire félon le changement desfaifons. çp 

CHAP. II. De l’inégalité du mouuement circulaire àrailbn des ' 
cliofès non naturelles.. 

Art.i.Da nombre dr deS qualiteK des chofeS non ndturelles. ■ p6 

Axt.i.Que les paillions de lame changent notablement le mouuement circulaire - 
dr comment.^ py ’ 

■ Art. 3 . triftejfeproduit des effeBs direBement contraires à la ioye. - ■ ppr - 

Axx.q.Quelapeur tire tout k coup la chaleur au dedans, • p8 • 

ATt.5. Qùyla colere attire lefangau dedâsauantquedelepoufferaudehors. pp ■.. 
Art. 6. Bellnegalitè du mouuement circulaire ù raifon des excrmens qui s’arre- 

fient ou qui fe rejettent. ■ joù 

SECTION V1. &; derniere. De k faculté yrtalei&du môuuemenr 
circulaire qui.fefaid'auxenfans auant la naiflànce. 
®'AP* I. le eccur du, fœtus a tous fes mouueurenv 



AxtJ-Bela nourriture despkntes.. • 

Arc.2. Q^le fœtus vit à la fa(jon des plantes é' des Zoophytes. loi 

hx.X.Pi.Qu^lecœttrfe forme le premier é'ret^oitl'ame qui l'agite. jo2 

Art.4. Q^l'ame acheuefes organes ejantinfiife entre le troifemc iour é- Is 
feptieme. 

Art.5. l’a.me é' k chaleur ne peuuent demeurer oifues. loq, 

Art.6. la vie dépend immédiatement de l’ame. xoq, 

Art.7. Qi^les quaktex^font incapables de former le corps. joy 

Art.8 . Quela faculté vitale péritparle repos ^fe conferue en agifjdnt. jop 

Art. 9 .Qmie mouuemétdu cœur de l'enfâtefiindep§ndent de celuy de la mere. joS 
Kn.io.Q^lesarteresvmhilicalesn'attirent iâmaiskfing. lop 

Art.ii. faculté vitalefe fortifie dans les quarente premiers tours., zop 

CH A P. II, Du rafFraichiIIèmentdela chaleur du fœtus. 
AÇt.i. Qî^le mouuement circulaire ne fefaiïipoint au fœtus par les lieux ordi- 
. naires. jop 

Art.2. Des vtilitet^ de l’eau qui eft en f arrierefaix. xoS 

Art.3 . Ç^uel'eau qutefi en l’arrierefaix raffraichit le fœtus. jo8 

KXX..j^.Desanafiomofes ducœurt^ de leurs vfages. Joy 

Aït.yQt^les raffraichifiemens s'augmentent au fœtus d proportion de la cha^ 
leur. zza 

A.xt.(i.Ç^uelefœtus attire d'air d, fept mois. - iio 

Axt.y.QueJanece.ffté de iouird'vn air librefaiBnaifire lefœtus. zii 

KXt.8 .Ç^t^l' excefjîuegrojfeur de la tefte raffraichit le fœtus. zzz 

Axt.y. Qt^lesanafiomofes du cœur raffraichiffcnt lefœttts. zzz 

C H A P. III. la vie du fœtus eft differente de celle de la mere. 

Arc.î, Q«^ lafacultè vitale du fœtus gouuerne toutes les autres. 112 

Art.2 . le mouuement de l'efprit vitalefi perpétuel. Jiy 

■■ Art.3. Ç^uelamere^l'enfantferendentreciproquementdebons offices. zzy 
Art. 4 .Çy^lcs vaiffeauxjefang ^ les effnts de l'enfant é" ceux de la mere font 
dtfferens. 11 q- ’ 

Art.5. Çfiuelesfacultez, dufœtus font differentes de celles de lamere. itq 
Art, 6 . le fœtus peut ftruiure dfi mere. tzq. 

cjHAP. IV. De la première conformation des parties qui 

feruent au mouuement circulaire.^A: l.z.de dïata fSq.v.z.&feq. 
Art.1. Çdue^lavie commence parl'vnion des membranes du foetusauecla ma¬ 
trice. 21^ 

Art.2. De l'ordrè de la conformation des parties. 216 

Att.O). De la conformation des vaijjeaux du nombril 

Art.4. Ç^ue^lavie confifie au mouuernent circulaire du fang (fi des effrits. 22/ 
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DV MOVVEMENT 

CIRCVLAIRE 

OV SANG ET DES ESPRITS. 


AVANT-PROPOS. 

Des moyens dont la Nature Je fert à perfectionner 
l'Homme. 

K O R S qu’vn ouurier a tant d’induftrie quedecomp^- 
fer des ouurages tres-excellens d’vne madere de fort 
peu d’iTnpprtance,&deles mettre au plus haut poinÆ 
deJaperfe’clionpar des moyens tres-foibles, on admire 
auiîî-toftlahibiimitédugenie quifait de fi rares chefs- 
d’œuures de chofes tres-petites3 Car la marque la plus 
afièuree de la force & de l’indufirie d vn ouurier eft de produire des 
ouurages admirables par de foibles moyens : de là nous connoiflbns 
la différence des ouuriers ordinaires & de l’autheurde la Nature^.qui 
feul il appartient de fuppleer au defaut des moyens & de la madere, 
puis qu’il a fait de rien le premier hommg^, & que nous.fiibfiftons par 
des moyens tres-foibles. Car l’homme eft produit Se feforme:des.fii- 
perfluitez de la nourriture Se des excremens prdinaireSjCe fonrfèsèle-! 
mens Se la madere dontil. eft fait Se dont Ufe nourrit auau^c fitm^an'. 
ce.j.labaÆfft de tes chofesTlà n’eft que trop connue. : .- . ' 

-La Nature fe fert de trois moyens pour le faire nàiftre, luy^donneij 
1 accroiflèmentjSe pour le rendre capablede tant d’aftions excellentes^ 
^ prei^^er de ces moyens eft le meflange de ces mefmes humeurs fiiper» 
ftvyës. L'efeçondeft.Ja ftrufturedef-parles du corps qid fe forment de 
ce'mefl.ange,& qui produifent toutes leurs avions par lemOyen du; 
i^uuement çftcvikftei Sc des eiprits,qui eft le ,croift€fme.âe'.ce% 



^ Du ^Mouuement circulaire 

xfloyens^èL le defleih principal que ie propofe en cet Ouurage. C'eft 
pourquoy trai^antles deux premiers moyens plusfuccindement^ie 
m’àrrefteray dauantage à ce troifiefme, & feray voir ce qu’il contribue 
pour l’eftabliflement d’vne lànté parfaite , par le dénombrement de 
tant defondions diiFerentcs,en la perfection delquelles elle confifté. 

Cepéndant'il n’eft hors de propos d’examiner la foiblefle de chaciiii 
de ces trois moyens, failàns reflexion lur ce qu’ils font en eux-meflnes„ 
& de leur propre nature, & de conflderer en fuite ce qu’ils font entre 
les mains de Dieu toutes puilîàntes, parce que de là nous connoiflirons 
euidemmént que la Nature agit d’vne façon toute differente de celle 
des ouuriers ordinaires quiontbefoin de grand nombre de machines, 
& dcpuiflàns outils pour produire & faire paroiftre de tres-petitescho- 
fes, & que la Nature fur de trésfoibles fondemens, ôc par des moyens 
tres-petitseftablit-toutes lès merueilles ,parceque d’autant plus qu’vn - 
agent efl:fort,mQinsiidépend des moyens & de iamatiere,mieuxil fup- 
plée à leurs delFauts., . 


pu premier mojen qui efi le mejlange. 

L Es trois moyens dontla Naturefé fertà perfedtionnerl’hommc au: ' 
plus haut poind, Ibnt beaucoup plus vils Se de moindre conlidera- 
don que les humeurs meimes & que lès lliperfluitez. ordinaires, 
commeileftaifé de le faire voir. Garlemeflange qui eft le premier de 
ces trois moyens,efl: vn mouuement de choies contraires & de diffe¬ 
rente nature propres à fe lier enfemhle, lefquelles eftartt feparees,vien- 
nenta fe ioindre par l’imprefEon des caulès extérieures, iniques à ce 
qu’ellesfè diüifenten parcellesimperceptibles,6t fe communiquent re- 
çiproquement leurs qualitez beattcoup affoibJies, pour.ne.compofèr: 

toutes qu’Vne mefîtie chofè. . 

Or ir n’y a rien qui ait moins de part à reftre que lé mouuementqui.^ 
eft ie .genre dumeflangcjÇe qui adGnnë fujet d plulîeurs fçauans de 
i antiquité de-fouftenir. qn’li n’y en a point du tour, & piefines noiis 
n^’en fommes erktîeremendCoHuaiBcos que par la feule expérience • . 

pas bien encbr à prcfent ce qu’iîeft,au moins on en doute 
bien que du temps, & l’on pourroit dire qu’ils font fî prez durien 
<m’en elf^ ilsfont & ne font pa§, puifque le raouüerhentn’eft point du 
toiitque^âm^aidifpoûticmtquiéftenvnmobilèdecorltrauer d’àcqu^ 
Wtivne diofe oui de la perdre, eé qu’eftani àrjriüé,lèmoutienîèntn'éft 

te moHUemeat eft çhofes 





du fang ^ des 

qui n’eft point au mobile, qui n’eftpoin 
qui de celuy-cy paiTe à l’autre^ Il coule en forte que l’on peut toufiours 
dire qu’il n’eft point, puis qu’il eft fucceffif^comme vn momêt de temps 
‘qui roule apres vn autre,&; qui n’a iamais de tout, ny de.parrie. 

Ce font-fàles qualitez du meflan^e, venons à ià matière & à Tes au¬ 
tres caufes,&; nous verrons quetoutibn appareil n’eft que fGiblefle& 
-défaillance j II a pour matière des chofes de qualitez contraires & 
de nature tres-differentes qui doiuent s’allier ÔC fe ioindre dans yne 
mefléeft égale que tous les combatans y demeurent vaincus&femet- 
tenten pièces imperceptibles y eftans contraints par vne force eftran- 
gere quilespoufleàlacliarge pour les faire périr,& cela fans doute ar- 
riueroitftles chofes violentes eftoient capables de durée,mais ces en¬ 
nemis abbatns defirans leurs anciennes forces & leurs qualitez vehe*' 
mentes parles principes de leur nature,ils minutent fans celle là retrai¬ 
te en leurs places, & n’y manquent iamais, d’où vient que toutes les 
choies d’icy basent fi peu de durée; 

De là nous voyons la nature ôc la foiblefle du mellange qui eft lé pre¬ 
mier moyen dont la nature fe fertpour nous rendre capablesde fi gran- 
descholès 5 Voyons en fuite de quelle façon la nature le releue & le 
fait valoir. Mais aiiancque déporter nospenlëesplus loing,&depro^ 
duire nos fendmens fur ce fujet, commençons par ceux qu'Hippocra- 
te,cegrand ^incomparable geniedela Medecine,nous alailTélurle 
mellangë des Elgmens qui compofentles quatre humeurs,dont en fiifi 
te nom dirons auifile mellange ôcles mouuemens,& tout ce qu’Hs 
contribuent pour la conleruadon delà lànté,fuiuans par tout cet Ora¬ 
cle comme le depofîtaire infaillible & le plus fidele interprète de tout 
ce qu’il y a de plus caché dans la Nature.- 


efjirits. J 

eau mouuant,maisfeulement 


CHAPITRE PREMIER. 

I^u mejlange des Elemens qui compofent les humeurs. 

Art. î. 

O V T E s les chofes. viuantes, tous les Animaux, & les Hommes ,1'ea» & U 

niefmes fe produifent & fublîftent par le.moyen de deux choies fi» vnis cS. 
qui font à la vérité tres-differentes en leurs qùalitez,& qUi-neatit- t ^ confit- 

mo^s font tres^pro^res & trcs-vtiles àferuir enlëmble aux âdioiis de 
iavie : r.encejns:i’.eau;^Jefeu, c’eft ùidire, la chaleur &rhumide,carces Hipp.u!dedie- 
«euxchofesfeules bien jointes 6c. bienjalliées font capables-non-feule- «f. «i. v. n. * 
n^ent-de feraaintenirendeur.'perfedion par des a^ftancé^ mutuelies, ^ 

A ij ' 



9 - ^ Du Mouuement circulaire 

m maisaulfi d'eftabltr 6c de conferuer toutes chofes enl’eftatque nous 

f les voyons : Au lieu que fi elles fe deftachent & qu’elles viennent à fai¬ 

re bande à part^ elles ne /ont plus propres à rien,ny àelles-mefmes.Fai- 
fons donc voiries forces &; les qualitez de chacune de ces deux chofes 
en particulier. 

Le feu feul efh capable d’eftablir & dé changer tout en tous les corps 
elenaentaires, parce qu’il eftlemaiftreôc l'înuincible feigneur de tou¬ 
te la nature inferieure j la fubtilité de fa:iu,bftance incorruptible ôcla. 
Teheracnce de lès qualitez luy donnent cet aduarttagej 6c fans doute il 
auroit bien-toft; deuorè toutes les chofes élémentaires s’iln’eftoicem*^- 
peiché par la fuite,pluftofl: que paria refiftance des autres elemens qui 
font lès.ennemis, qui dans le teinps^du combat s’âbaiflans au deflbus ,. 
de luy parleur pelànteur, aident là iegereré.Ar^flÇ'-^e^: en fa fpherc; 
comna^e en fon throlhe qui eft en haut., 

Aut. 2i Vaut à ce qui regarde le principe materiel 8c contraire au feu qui 

efiimpof- l’eau ou l’humide, il eft capable de compofer.’8c denoturir- 

Jfbie q»e l’eait tqut en -toute choie, ft bien que rvnj8c, l’autre de ces deux elemens fur- 

^ monte en quelque .façon,acfetrouneauffi-furmonté^plus ou moins fe- 

Ionie meflangede leurs forces.-Gar il eftimpolTible que l’vn nylau-. 
tre furmonte entieremenr,parce qu’il faut que ce feu perilTe manquant 
d’aliment apres auoirdiflîpé l’humide 6c reouit là matière a fec, ou qu il = 
tire 4’ailleufs là nourriture.. j • 

Que il au contraire ce. feu vient a s’éfteind-ieiufques a la dérmerei 

eftincelle par l’abondance de l’humeur, lès nobles agitations ceucnt> 
véritablement ôc s’efteignent aucc luy . Mais cette màlTe d humeur,.. 
apres auoir lècoüélejoug de la domination légitimé de la chaleur na¬ 
turelle, n’en demeure pas libre 6c triomphante pour cela, parce q^uel- 
tant incapable d’agir 6c de s’ayder, elle tombe incontinent dans la ty¬ 
rannie violente defapourricure 6c de-la chaleur eftrangere qui ladiffi- 

pe&ià.^Gonfume en vn moment5 caràl’inftant leyif fiiUtlernort, 
Jiaturene Jailîèrienddnutile,elle eft li mefnagere quVne ehofe n elf' 
paspluftoftperie que là matière eft employée ou par des caufes - 

tliates& prochaines, ou par les generalèsqui ne manquent iamais, a 
matière inuiteJ’o.uuricrdÊfoy-melî'ne.defireufe qu’elle eftdenouuer 
les formes. , ^ 

Ce lont-Iù les railbns pour léfquelles il feft impolfible que ^ 
î=autre de eesdeùx elemens furmonte entièrement 5 car fi 1 vn d eu 
^Itoïc tout a faitdeftruitpar&n ennemy,celüy qui demeureroit vi- 
««nevK çcnviertiroit .tien.toittouc en fpy j ^ de ce que nous. - 


‘montant muH 
mm, 
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voyons ne riibfîftcroic.en nature, aulieu que dcmeurans toufîours dans 
i égalité de leurs forces, nous verrons auffi les mefmes choies toufîonrs 
cnlenibJe, d’vn ccfléla nailTance & la mort d,e l’autre. ^ 

A Infi donc Hippocrate veut que toutes les chofes viuantespreii- Art. 3 . 

^ nent leur naiflancedu meflange de ces deux elemens lèuls, par- Qm la femencc 

ce qu’ils polîedent les quatre qualitez preniieres,6e que tout fe pro- & toutes Us che- 
, duicpar le moyen d’vne forme & d’vn fubieét conuenahie,d’vne matie- naijfent 

I repropre & d’vn agent. Or le feu eft le plus pénétran t 6c le plus efficace comenntnt 

' detous les agens j l’eau eft la plus foupleôcla plus traiftable de toutes ^ ttfre .rt, 

I lès matières J en forte qu’eftans meflez enfemble ils ne font pas feu¬ 
lement capables de donner la confiftanceà toutes chofes,mais auffi de 
produire la dureté dans les parties folides & dans les os mefines:puif 
que les femences routes pures dont ils fôntfôrmez ne retiennent rien 
du tout deterreftre. Cette vérité s’efclairciteuidemmentparlarefolu- 
tion des femences de .tous les animaux, donc les plus fécondés fortent 
des lieux où la nature les fabriq ue en formelde grefle folide, à caufè du 
^ meflange de la chaleur 6c des efprits,'qui ven'ans apres àfé diffiper,laif- 
fent de l’eantoute pure, fans qu’il y paroifîe rien de terreftre. 

Lanaiffiincedetousles oifeaux 6c deplufieurs animaux aquatiques 
, & terreftres qui font des oeufs 6c qui s’en,engendrent,nous efclaircit 

auffi de cette mefîne vérité, puifque les oeufs fe refondent 6c' fe fondent 
i prefque.entièrement en eau, 6c principalement le blanc, lequel fans 
[ contredit fert de matière aux os 6c à routes les parties folides. On ne 
j peut pas dire qu’ils fe durciflènt par le meflange de la terre qui vient 
I desaliments,pmfqu’ils ont défia des os tous durs 6c tous fblides,n’ayans 
1 iamais pris aucune nourriture eftrangere, lors que leur mere rompt la ’ 

I cocque qui lès enferme 6 c les faid éclorre. Ioin|: que les os font de 
j couleur toute contraire à la terre, 6 c fe font de la partie la plus gluante 
i - delà fcmcnce, laquelle ayant auffi beaucoup de greffe 6 c d’humidité 
: radicale, fe durcit 6 c s’efpoiflît auffi-toft par la vehemence de la chaleur 
j qu’elle contraâ:efacilement, 6 c de là les os retiennent toufîours la blan- 
Aeur 6 cleluftredeleur anciennematiere.Celafe connoift en ce qu’ils ^ 
font feu plus long-temps qu’on ne fe fîgureroit.^ôC qu’ils font beaucoup;- 
moins de cendre que toutes les autres parties. 

Q Ve fi la continuation de la nourriture introduit dans les os de k ' 

nr fimcezdu temps,c’eft faute de \^ ^eUmurritt(2 

6 c de la codion des.humeurs,qui ne peutparuenir ak 
^rtedion de celle de lafèmence, d’où la terre eft rejettée,parce qu’el- 
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hts Veiêmmnt le efl: excfeinent,&parce moyen le terreftre aride enfin l’emporte & 
^'’'*‘^.^J'furmoiitei’liumide qui fe diminue tous les iqurs par hneuitable & coiv 
chaleur naturelle Sc de ce pernicieux raeflange, 
tjjt (y mor, (i^^rfinouspouuions reparer cet humide en pareil degré de pe rfedlou 
rêjettans toufiours cet excrement terreftre, nous reculerions auflî la 
vieillefte,& l’empefcherions de venir, il n’y a que ce moyen feul de l’ar- 
refter,Sc qui eftimpofiîble à l’homme. 

De là l’on peut iuger qu’Hippocrate a fort bien connu la matière & 
l’origine des choies viuantes, ôc que ceux qui font naiftre les humeurs 
dumeilange des quatre elemens ne l’entendent pas, puifque mefineil 
n'a iamais trouué raiibnnable de les y comparer : 6c en eiîect en to us fes 
ouurages il ne fait mention que de l’eau 6c du feu pour feruir de prin¬ 
cipes aux quatre humeurs, 6c à toutes'les choies viuantes. Carau Liure 
qu’il a eferit des humeurs 5 6c en celuy de la nature, oupluftoft de la vé¬ 
gétation de l’homme,traidant à fond des quatre humeurs, il ne les 
compoiè ny ne les compare point aux elenjens, mais aux' quatre iài- 
fons qu’il reconnoift pour leurs vrayes caufes efficientes,d’où iis tien-, 
nent ce qu’ils font 6c tou tes. leurs qualitez. 


-CHAPITRE IL 


X>u mejlange des humeurs des efprits qui compofenP 
la femence. 


Art I. N peut dire, iàns violer la pureté des orèi{les, que la femenceeft 

jgMf Us ' ftrft- \^ compoCée du plus pur des humeurs 6c des'qiprits tirez des trois 
Usons de l’hom .parties principales qui nous fouftie.nnent,6c q\u. gouuernent tou< 

me renaijfent de'te noftre nature. Et bien dauantage, ces humeurs ôc cés-eiprics reçéi- . 
U fememe fiii ucHt encore de nouueaux degrèz de perfedion beaucoup'phjs^ rçle- 
lieux que la Nature a faits auec vn admirable artifice, 

es en a. rege. q^\qle a. Jeftinez pour ce fujet. Puüque d’vne grande abondance de | 

îtomh jMDtpo/ ces excellentes matières, elle en rejette la pluipart 6c que fonmef- . 

& iès codions ordinaires eftans acheuçes ,il en refte fort peu | 

, .U . üi pro . qui compofe cc merueilleux racourci. , f 

Il eft bien difficile d’attaindre 6c de paruenir au plus haut poind d'v- 
; ne perfedion tres-eminente,6clors que l’on en eft vne fois defcheu,d’y ! 

retourner 6c de la reprendre, c’eft vne choie impoffible^ La lèmence 

eft paruenuë à cette perfedion fublime 6c tres-releuéCjelle contient 
iqucesles quahtez de la nature humaine , d’autant plus exceliemment 
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qu’il eft nial-aifë de réduire les grandes pièces eh de tres-petits abré¬ 
gez, fansquelque defchec confiderable. Lafèinence des hommes qui 
eft l’abrégé de toute leur fubftance & dé leurs facilitez, par l’entremifè 
de laquelle ils s’expriment dans leurpofteritc,ne defchet en rien du 
tout, elle reprend lesqualitéz de la nature humaine qu’elle contient 
toutes éminemment,elle remet en evidence ce qu’elle cache, elle dé-' 
ployé toutes les choies qu’elle enferme ;& qui font au delîbus de fès 
perfedions excellentes. Les trois parties principales polîèdent toutes 
les qualitczdes autres, & la feménee les contient toutes enfemble en 
abrégé jc’éftpourquoy toutes ces ehofesrenailîent & reuiennentfaci¬ 
lement, reprenâns leurs anciennes formes à mclure que ce threlbr ine- 
ftimable vient à déployer les richélîes qu’il enferme en vne lî petite 
malle. . 


L Alèmence retient de nos denanciers lesqualitez-quiformentnos Art. 2. 

parties,elle redonne en tous &; par tout la mefme ftrtidure 8clej^e/f temferd- 
tempérament qui nous ellablit en nature 5 e-lle nous rend lemblables ^ des parties 

nosayeuls en toutes cliofes, fié iufquesauxmoindres linéaments j fié en renaifl 
vn mot, elle nous faid tout ce que nous Ibmmes. Delà nous pouuons'^^”^ certaine- 
remarquer que nous auons beaucoup plus de reliembiance aucc nos 
parens à l’elgard des partics principales que des autres, fié qüe nous linéaments, 
reprefentons beaucoup moins parles linéaments du vilage,fié parlcde- '' 

hors de nos corps, que dans le naturel fié dans le.tempérament des en¬ 
trailles. Parce que les lineamerits fié toutes les qualitez de l’habitude dd 
nos eprps ne font que des dépendances fié des liiites de la nature fié du 
tempérament des parties principales fié des autres qui font au dedans. 

Les partiés principales méritent ce nom,parce qu’elles gouuernent : 
toutesdes ■ autres,lî bien qu’ayans les humeurs produites fié tirées de ’ 

celles dès parens,nous tenons auiîî beaucoup de leurs mœurs fié de leurs 
inclinations, melme que bien Ibuuent nous auons les qualitez naturel¬ 
les de i’éfprit toutes femblables. La relTemblance fié l’idée des parties 
du dehors s’elïàce fié s’altère ailcmentpar les moindres impreiîîonsef- 
trangereSjfiérenaift quelquefois tres-long'temps apres parla force du 
tempérament des predecelîèurs qui fc conlèrüe en là vigueur j Cette - 
reflèmblance eft peu conlîderable,fién’eftqu’vnedependencepour la¬ 
quelle la nature n’a iamais de delTein. , 

Art, 3. 

1^^Ettepretieufelùbftancereçoit deuxaduantages dansleaiièux que 
V-/la nature a faidts pour feruiràlagenerationilàns lefquels toutes les 
qualitez excellentes qu’elle tient dès principes fücdiffiperôienc en Un^e cr d«U i 
îorc peu de temps. Ges deux aduantàgès conûftehtt au itieflange Àes coBm, 
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humeurs &: des efprits qui la compofent,& dans leur raffinement ou 
codion. La codion digéré ôc furmonce tout ce qu’il y a dans ces hu-- 
meius d’impur ôc dcterreftre,ou le rejette dans les'veines, & par ce 
moyen elle purifie ôc perfcdionne entièrement l’humidité radicale,qui 
cfl le véritable aliment de la chaleur naturelle ôc lefouftien de toutes 
les facultez-qui nous gouuernent. Et quant au meflange,les tro^diffe- 
rentes matières qui font doüés de qualitez.toutes contraires,6c leè trois 
fortes d’efprits ffiffercns s’vnifïèntpar.fon moyen 6c s’allient fi eftroi- 
tement,qu’encore qu’elles viennent de parties qui ont des qualités 
toutes contraires,l’vnion s’enfaidneantmoinsfieftroite6c fi parfaite 
qu’elles deuiennent infêparables. 

Cette vérité fe fait voir,en ce que les qualitez contraires des trois 
principes fubfîflent enfemble,6c fe trouuent toutes en chaque partie de 
leur fubied, puis qu’il n’y a fi petite partie de la femence quih’ait la 
force de former vn enfant, bien qu’il fbitcompofé de parties toutes 
contraires. Et en ce que les parties génitales euidemment font faites 
pour ce meflange, puis qu’il efl impoflible de s’imaginer 6c de fe former 
vne idée de quelque organe plus propre ôc mieuj? ordonné que ces 
lieux-là pour faire vn meflange tres-exad de-pluficurs matières que 
l’on voudroitparfaitement vnir ôc lier çnfemble. C’eft ce que i’ay faid 
En nos rensar- voir clairement,expliquant l’Aphorifîne <^3. du 5. Liure d’Hippocrate 
qui contientmerueilleufement bien toutes lescaufesde la fterilité des 
hommes,leqael auoit eflé rejette mal à propos par Galien,6C qui de- 
.puis auoit efié condamné partouslesautresInterpretes,iufquesànous. 

Art. 4- J Es trois vaifTeaux qui contiennent 6c qui portent les efpritschar- 
Hue tes forces de L_, gez de toutes les qualitez des trois principes ÔC du plus pur du refie 
tamatiere ..de là nourriture, s’entr’ouurentôcs’entre-communiquent par vne infî- 
femence s'vmf d’anaflomofes qui font des embouchures mutuelles ôc tres-fre- 
.quentes, iufques à ce quhnfenfîblement ils s’vnifTent, ôc de trois vaif- 
^/^’^"*ff[^^^^,^lcauxn’enfGnt qu’vn. La Nature n’a produit cette conformation par- 
ticuliere que pour ioindre 6c mefler auffipetità petit ces matières, ces 
e/prits ôc cestacultez toutes enfèmble,6c pour enfin paruenir au plus 
haut poind de l’admirable vnion qui fè faid de tant de forces 6c de qua- 
lirez ramaffées en vne tres-petite mafTe,qui fe compofèainfi déplu* 
fleurs pièces differentes parfaitement vnies. L’excellenceAe cette pre- 
jpararion delafcmencefaid qu’vn vieillard caduc6c tout vfé ne laifïè 
|)as quelquefois d’engendrer des eiifans robuftes ôc très - vigoureux, 
parce que la vieillefTe arriuant par vn excremeot. terreflre., 6c par les 

impuretez quiabondent çxtremementdanslçfàiî^dçs vieillards, ces 

csxcremeMs, 
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^xcrementsfe rejettent & la femence ne fe fai(3: qucde ce qu’il y a de 
plus pur Sc de plus fubtil. 

D e là l’on peut juger aifément qu'Hippocrace a fort bonne rai- Art. j. 

fon d’appeller laièmence vn exrcrement c.res-fort & très-effica- U femtnci 
•ce, puis qu’elle eft capable non feulement de former vn enfanc dans vnexcremm 
les entrailles d'vne femme, mais auffi qu’elle a la force de luy fournir ^. 
îa nourriture & l’accroiffement, attirant le fàng le plus pur des extre- “ * 

mitez du corps de la mere, ce qui ne fe peut faire lans des forces tres- 
confiderables. loinclque c’eft vnechofe euidente que la femence ac- 
croit notablement le cœur Sc la vigueur à ceux qui la conferuent ou 
qui la pofîedent. 

Ainfînous voyons que les femmes faines, fbbres &: qui ont accoiiflu- 
mé de trauailler ou de faire exercice, fe trouuent plus fortes & plus vi- 
* goureufês durant le temps de leurs grofîcfTes j ainfî nous voyons que 
tous les animaux en ces temps-là nous font bien reffentir leur courage.-' 

Et mefme bien fouucnt les femmes en reçoiuent beaucoup plus de fou- 
lagement que de tous les autres remedes, CetefFcét vient de la cha¬ 
leur de la femence ôe de l’enfant nouuellement formé qui repare Sc. . ' 

augmente euidemment les forces de la mere, en forte qu’elle effc capa¬ 
ble de rendre toutes fes adions beaucoup plus parfaites ôcde chaflèr 
les maladies. Au lieu que nous voyons des hommes qui par i’vfàgede 
la femme le plus modéré fe trouuent entièrement abbatus, & quefî 
nous confîderons ceux qui font dans ces excez, nous les trouuerons 
toufioursfoibles & languiflans en ce quÜs font. 

L e cerueau foufFre dauantage & faiél plus grande perte que les Art. 6. 

deux autres principes, parce qu’il eft moi &Aemefine fubftance, 
il eft diredement oppofé aux parties génitales qui s’efehaufFent 
les mouuemens&par les euacuations trop frequentes, &mefine bien 
fouuent par l’imagination toute feule. En forte que ces vaifFeaux, qui 
font fort longs & fort eftroits, & par confequent tres-propres à faire 
attradion, fetrouuans en chaleur &c tous efpuifêz par cette inconti¬ 
nence ne manquent point fans doute d’exiger beaucoup plus que le 
fuperflu. 

JLe cœur & le foye dont les forces & les qaalitez font confîderables 
apres auoir donné leur fuperflu refîftent aifément à ces attrapions 
violentes ôc defmefurces & ne fè laifïènt pas enleiier ce qui eft necef- 
r fubfîftence. Le cerueau feul,les nerfs & toutes les parties 

femblabksqui en dépendent fe trouuent di^ofçcsà toutfouftrir&à 



JO Du ^Mouuement circulaire 

felaiiïèr deftoüiller du plus pur & du plus neGélTaire de leur aliment^ 
puifque memie le froid & rÉumide qui font les qualitez dont ils font 
dotiez de leur nature/ont capables d’efteindre en toutes les parties les. 
facilitez que la nature leur a données d’àttirerl’alin[ient&; de le rete¬ 
nir. C’eft la raifon pour laquelle la tefte,itousles organes des fens Sc 
particulièrement l’oeil,parce qu’ileft foible&defnué de chaleur,dé¬ 
périt ôc foufFre notablement de celle force d’incontinence. 


Art., 7. 

U femenee 
^ntient la vtri- 
tahle parque (jr 
la JeJUn/e, 


la cüaleiif iïfe- 
fîc& àeteraiinc 
l’humidité raii- 
■ cale qui eâ l;i 
parque & la par¬ 
tie limitée 

’avofittip.m. 


L Es ouurages qui fo font d’vne mefîne matière deuiennent plus ac¬ 
complis, lors qu’vn plus grand nombre d’excellens ohuriers,qùr 
ont des qualitez & des indufoies differentes y trauaillenrconjoinârc- 
ment,quelorsqu’ilyenamoins. Ainfîl’ouuraged’vne feule faculté ne 

J iaruientiamais â laperfc.dion dVn chef-d’œuure qui efl entrepris auec 
es forces des trois parties principales,&:particulierémentlors qu’vne 
quatriefme faculté differente & eonfiderable y adiouûe de nouueaux • 
degrez de perfedion. Or le rellabli/Ièmenc de l’humidité radicale qui 
dépérit tous lesioursparradion de la chaleur,eft rouiiraged’vne feule 
faculté que nous appelions naturelle , comme nous appelions vitale 
celle qui repare & qui conforue la chaleur. 

La produdion de lafomencequieftla prod’udion de l’humidité ra¬ 
dicale mefme, pnifqu’elle y eft toute contenue, c’eft le chef-d’bcuure 
des trois principales facilitez, puilqu’elles contribuent toutes ce qu’el¬ 
les ont de meilleur. Les admirables qualitez de la vertu qui nousfaid 
naiftre s’y tronuent toutes de fureroift, ie nomme ees qualitez admira¬ 
bles, parcequ’elles produifcnt i’homme,& qu elles viennentd’vne très- 
noble faculté qui refideen vnlieu ou fe voit la plus excellente con¬ 
formation qui fe remarque en tout le cotps,car il n’y en a point qui; 
foit ü propre à faire vne tres-parfaite eodfon, &c qui employé vne iî 
merueilleufo variété de differens organes. L’humidité radicale eft 
derie ce rare chef-d’oeuure & îa partie qui fort de borne à noftre vie,, 
félon qu’elle eft plus abondante & qu’elle a les, qualitez capables de 
l’entretenir plus ©u moins Sede feruir de nourriture àla chaleur. 

L’humeur eft fluide & vague de fo nature ,elle eft tres-imparfaide 
& mefme elle n’a point de eonfiftenee que par la chaleur naturelle qur. 
eft l’agent dontelle eft la matiere,& qui fubfîftc autant qu’elle eft pro¬ 
pre à J*entretenir, La chaleur donc arrefte l’humidité radicale qui eft la: 
véritable parque &c cette partie limitée q[ui foid qiie nos iours- foyic 
contez & nous rendincapaoles de viare &de pafîèr audelàdcee terme 
& de fes limites. Ainfî les perfedio’ns excellentes de l’humidité radicale.- 
font qu’il eft imp.oirible<puclan‘onrriturela repare foffifommenfj.puîfo 
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flu*elle eft le chef-d’ocuure de fîx faculcez principales qui fe rencon- 
wencaupere^ enlamere &que les qualitez admirables de deux ver¬ 
tus gcneranues s’y crouuenc encore de furcroiil:. 

L e plus pur des humeurs tiré des parties principales fert de matière ^f^Ufimenct 
i la femencCjC’eft pourquoy les quatre humeurs parfaitement de tout te 
vnies fous les apparences du làng qui prédominé, font les premières curps tr rtp**- 
pièces de ce threlorineftimable qui viennent à ièmanifefter &: quiren- 
trans en euidence fe reueftent de leurs ornemens naturels & repren- 
nent leurs qualitez anciennes. Le làng. donc s’aduance le premier & 
fait paroiftre en là couleur vermeille l’abondance d’vne chaleur cele- 
Ee & toute diuine qui et: eftroittemenc vnie auec vne humidité tres- 
pure de tres-exquife; 

Les humeurs font auffi-tot fuiuies des parties principales puilqu’U, 
çft bien raifonnable que les ruiflèaux falTent paroiftre leur fource ôc 
qu’ils nous conduifenc à la defcouuerte de leur origine. Les parties 
principales precedent de bien peu toutes celles qui leur font fembla^ 
blés & qui font de leur dependence,Iefquelles eftans bien jointes ôc 
bien alliées toutes enfemble par l’ame aidée de la chaleur naturelle, ' 
iûablillent & compofent l’admirable édifice du corps humain. Ainfi 
t^tes les parties renailTentde la femence parcequ’elle vient des trois ^mcp*pu**qu^â 
parties principales qui contiennent éminemment toutes les autres, proiit al» Tniucr; 


CHAPITB.E ni. 

mejîange vnïon des qualètel^qm compofent le 
tempérament. 

C ETTÈ dilpofition naturelle de toutes les parties qui produitvn Art. i. 
fi grand nombre defontiens excellentes s’appelle la fànté,elie tffiees ie 
^ dépend d’vne conuenableftruture & proportion de fes organes 
& d’vn tempérament propre à les employer & à les faire agir. Or n’y ^ualtiez^ 
ayant aucune partie quelle qu’elle puifie eflre exempte des qualitez cm^/ènt, 
premières & atiues & quine foit aiiuî dépendente d’vne des principa- 
|és en ion tempérament & en ce qu’elle fait,ii s’enfuitqu’en toutes 
parties dans l’eftat naturel il fè trouue double tempérament, l’va 
& né dans le lieu mefme, l’autre y eft etranger & s’appelle 
wauent,parcequ’il vient & fubûfte par lirapreffion du temperamenç 
^ autres parties principales quiletu iî^c contraiKS & qui rendent! 
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les humeurs diiTemblables. 

Il faut remarquer que ces parties principales auec toutes celles do 
leur dependence ayant vu tempérament tout femblable font vne guer¬ 
re immortelle auec les autres parties principales & auec toute leur 
flûte, parcequ’elles ont des qualiter contraires. En forte que dans 
ce combat naift vntroifîefme tempérament qui eft different de celuy 
des parties, à caufe que par vne neceffité d’agir qui eft en toutes les cho^ 
fes naturelles, tout autant qu’il y a de parties principales ou autres el¬ 
les s'entre-combattent & communiquent fans eefte réciproquement 
toutes leurs qualitez, du meflange defquelles refaite ôcfe produit vu 
tempérament qiû eft celuy de toute la perfonne. 

Cela fe faicl principalement par l’èntremifê des quatre humeurs qui 
font la matière du corps,8e qui font doüëes de qualitez qu’elles tien¬ 
nent des parties dans lefquelles élites paflènt ou defquelles elles font 
produites, carie feng eft chaud & humide, le phlegme eft froid & hu¬ 
mide, l’humeur raekncholique eft froide ôc feiche, ôe la bile chaude & 
feiche. C’eft pourquoy toutes ees humeurs,bien proportionnées en 
leur quantité & doüées de qualitez coniienables, doiuent prenritere- 
ment eftre meflées fîexaétementqu’elles paroiflent aucunement def- 
poüillées de leurs qualitez pour compofer routes enfemblevne feA 
fijbftance que nous appelions vulgairement la mafîe du fàng, fi bien 
qu'en ee combat êc meflange chaque humeur pert quelque chofè du 
ften pour en acquérir vne autre beaucoup plus excellente quieft l’v- 
nion. - ' 

Akt. X. \ impoflîble que ce tempérament 8 c parfaite vnion fub- 

mpjtfjs de A-Vi fifte bien long-temps,{î les meftnes moyens qui la produifentne 
là conferuenr auflî. Or cette vnion tres-eftroitte fe faiél'parplufîèurs 
feramentcrl'v- mouuemens 8 c diuerfes alterations qui toutes fe terminent auec la per- 
w»n de [es te ou racquifltion de fort peu de degrez de quelques qualitez con- 

bfsxs mires, .fl bien que peu de temps y met la fin 8 c qu’il faut neceflàira- 

ment que les viciffitildes en foient tres-frequentes. 

La nature,qui n’eft autre chofe qûele tempérament, ne peut du tout 
fouffrir les! alterations continuées iufqu’au plus haut poind & dernien- 
degré de fes qualitez & qui s’tefleuent beaucoup au deflhs de k medio- 
Afin j.fca.ii critéflinsy trouuer fil perte8cfonentièredifïblution. Ellenepeut non 
plus demeurer en vn meflne eftat, parcequ’elle eft vn principe de 
mouuement qui eftneceflîté d’agir 8c qui ne peut fiifpendre fon aâion y, 
refte donc qu’elle aille 8c qu’elle .vienne, qu’elle acquière 8c qu’elle? 
perde auec viciflîtude vn degré dequahtéplus ou moinspour fubflftef^' 
en .%.mefme,,c’efti dire en nature., ' ■■ 


ân dès 'efprîty. /j 

Les mouuemens d’efchaufFer&de rafFraichir font les plus frequents 
Scqui prelTent dauantage,parcequ’ils; fefont entre deux qualitez qui 
font les plus aéliues & les plus importantes de touteia nature & lefquel* 
les, pour tout dire en peu de paroles,font la vie & lamort, c’eftpour- 

n ces alterations qui emportent'toutes les autres en l’homme,font 
oindre eftenduë. La qualité du froid n’entre point du tout en la 
compofition des parties ny du temperament,elle n’y eft iamaisrcceüë 
que pour y faire violence à la chaleur & pour en domter les excez, car 
elle engourdit les parties & leur olle le mouucment, elle interdit laper, 
lônne de toutes les actions de la vie eftcignant les elprits qui Ibnt les 
vrais outils & les liens de l’ame, enfin l’excez du froid n’eft autre chofe 
que la mort. - 


, fécond moyen qui efi jiruBure» 

L a ftrudure proprement ditte,& lâiis y comprendre le tempera- * 

ment, l’vfage & l’adion, n’eft autre chofe qu’vne difpofition natu- cmCà 

relie des parties dépendante de certaine grandeur, confiftence-, U ^rHülreffs 
fituation, nombre 8e figure intérieure .&:,ex:terieure, qui lesrend-pro- ^ualites^ ^ fis 
près à feruir j le dis propres à lèruir, pareeque toutes ces choies dont la vfa^es. 
ftrudture dépend font entièrement oifiues 8e incapables d’agir de leur 
chef,puilqu’elles ne font toutes que des maniérés de fubfifter quine 
font point diftinguées des parties , & qui n’aportentriende furcroift. 

Or il n’y arien de plus bas parmyles choies qui polfedent l’eftreque ' 
les fimples maniérés de fubfifter 8e principalement celles qui luiuent la 
matière qui n’eftpropre qu’à receuoir lesimprelîîonseftrangeres.Mais 
voyons: comment la nature faiél valoir.la ftrud;ure,qui eft le’ Iccond 
moyen qu’elle employé 8e commentelle la reloue delà verita.ble baf- 
lèlTe. • 

T A ftrudiire des parties les rend propres à feruir à l’amc, parcee Art, 2. 
JL..qu'eHe;S'y loge 8e^?y eftablit auec-la ^chaleur naturelle 8e lès fa- la dmerfità 
çultez comme enfon propre domicile,& en la.dçmeurg quilüy eftplus flruBure 
conuenabicjèe quia donnéfubjed au gr^nd:Hippocrate d’intituler'.1^ ea»fidela- 
y-n Liure qu’il a derit des maladies qui arnuen taux parties du corps hu-> 

^m.^esfuKenyHome- . . . - De'îSis in W.. 

t i-a i^ruaure des.; parties ne lertpasfeulefnept de lieu tres-propre à 
ha^rql^ pour le conlèruer pour fe perfeâ;ionner ,inds 

die luy donne auffiîe în6ye%d’'agir 8c àe Mire toutes les aétions delà 
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vic,& bien cîauântage elle efl la caufe & l’vnique fource de leur agréa¬ 
ble diueriîtéjpuifque la chaleur naturelle qui ell vue en toutes lespar- 
ties & le feul & mefme principe agiflànt,par le moyen de la diuerficé de 
h ftmâiure qu’elle employé,faid toutes les adions dilïèmblables. 

/^Elavientdecequetoutce quife reçoit efl receu à la maniéré & 
V^felon la capacité de ce qui reçoit, & de ce que l’ouuricr eft con- 
fiuU \tJa la ^ obligé de s’accommoder à la portée de fes outils & de fon 

éShm, fubjed. Or la chaleur naturelle vne&mehne eft receuc danslespar- 
ties du coips qui font tres-differentes, elle y eft oemme dans fon lub- 
îed, elle y trauaille comme fur là matière, elle s’en fert comme de fes 
outils,c’eft pourquoy la ftrudure des particsfaid la diuerfîté desfa- 
cultez & de toutesles adions de là vie. 

Cela fe voit plus fenfiblement aux mouuemcns volontaires qu’aux 
autres adions, a caufe que les parties qui font agitées de ces mouue- 
mens font tres-differentes en leur conformation, & que les mufcles qui 
Jes remuent fontauiC fort diffemblables en leur ftrudure, fi bien que 
lafecultc moiiue vne & mefme, par le moyen de la chaleur& des ef. 
prits iffus de mefine fource & portez par des nerfs tout femblables,faid 
neantmoins vne fi grande diuerfité de fondions differentes Sc toutes 
contraires, qu’il y a beaucoup de fubjed d’en admirer la variété. La 
chaleur du Soleil faidprefquelamelme chofe, carfelon les dilpofitions 
des matières & félon la diuerfité qui fo rencontre en elles,clle en pro^ 
duit des animaux de differente forte, des plantes, des minéraux & 
dîautreschofès tres-diflèmblables,bienquevifiblemencellefoitvne & 
mefme. Ainfî la lumière & la flamme paroifïènt auflî fort differentes 
par la diuerfité des fubjeds Sede leurs matières & font paroiftrelcs 
objeds tout diflèmblables à ce qu’ils font en eux-mefines. 

Mais retournons à noftre fubjed,les âmes raifonnablcs,qui'fontde 
mefme origine & defèmblable qualité ne retiennent rien defèmblable 
dans les hommes à caufe qu’il y a toufîours quelque diuerfité dans la 
ftrudure intérieure de leurs corps auflî bien que dans i’exterieur. Et ce¬ 
la fe faid pareeque tous les agens fontcontrainds en quelque façon de 
s’accommoder à leurs organes, bien qu’ils fe lès approprient & fêles 
. ajuftent aucunement félon leur inclination & principalement l’ame 

qui refîdc au dedans des fîens & fert de principe intérieur à leurs mou- 
uemens. Cela eftant ainfî nous ne deuons point nous eftonner fi lâ 
chaleur naturelle vne & mefme,dans les parties du corps differente? 
saleur ftrüdure,ne manqueiamais à faire des àdioos di^mbiablei» 
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C Ek amue de la mefme façon dans le natui'el, que nous le voyons - 

arriuer par la maladie,lorfque la chaleur eftrangere &fievreufe^''-*f,X- 
vient a- s emparer de tout le corps, elle faid diuerfcs maladies dans les ^•g„f jg 
differentes parties dont elle offenfe le tempérament & les adions par u diner/tté de 
vn fimple excez de chaleur. Ou bien lors quVne humeur corrompue fe la firu^Hre, 
refpand en plufîeurs parties enfemble,oU en diuers temps, elle produid: 
des maladies toutes diffemblables & des fymptomes differentsen cha¬ 
cune de ces parties, parceque ayans des conformations diuerfes & dés 
fondions differentes,il fe faid diuers fymptomes parleur lezion dif¬ 
ferente. 

Ainfî la fluxion qui tombe de la telle en la poidrine empefche la 
refpiration, en i’eflomach elle degoufle Scfaid vomir, dans les boyaux 
elle faid diarrliœe, fîuxde fàng &;diuers autres accidens félon les di- 
uerfes qualitezdefa matière & les differenslieux qui la reçoiucnt. Ce 
font-Ià les raifonspour lefquelles la chaleur vne & mefme 8c fans au¬ 
cune différence eflablic toutes les facultez 8c leur faid faire des adions 
entièrement diffemblables,par la feule diuerfîté de la ffrudure 8c fa¬ 
brique des parties,laquelle auffide fà part efl l’vnique fouree 8c le 
principe de cette variété d’adions, parcequ’elle efl le fiege 8c lefejour 
delachaleurnaturelle.Etbien dauantage,laflrudureeflauffiiemoycn 
qu’elle erriploye pourfaire ces mefmesadions. ' 

- C’eft pourquoy fi nous prenons garde attentiuementàl’ajancement 
de chacune de ces parties, 8c à la gentilleffe de chaque parcelle qui la 
compofe nous remarquerons qu’elles ont toutes enfèmble vn arraii- 
gemenf admirable dansl’aiuflement propre à faire leur operation,bien 
que la chaleur feule & les efprits la produifent. l’ay donné quelques 
exemples illuflres de cette vérité dans mes obferuations Anatomiques 
qu’il n’cft pas à propos de redire, bien qu’ils facent à noffre fubjed. le 
me contenteray de raporter icy pour exemple la ffrudure des par¬ 
ties organiqueslesplusfimplesdetoutesquifontles vaiffeaux diifàng. 

Art. f ,. 

T E corps de l’homme fê nourrit par le moyen dés veines & des ar- ^Usveinescr" 
-L teresqui portent lé kng par tout Sc font de grande vtilité parleur artères font 

longueia:8cpar leurpetiteffe joindes enfemble. Or il arriue toufiours 
■dans le? ouurages de la nature,auffibieii qu’én ceux de l’arr,;que 

fuccent 8c attirent par des conduids ou par des embou-|^^y^^j^ UinBes. 
•«heures longues 8c eftroittes,attirent puiflàmment ôcfânspeineauec enftmhUi 
■peu de forccjSc qu’au contraire, s’il eft queffion de chafïèr 8c d’ex- JHipp.i.tîeveterî. 
puJlerj,cetteinefme coifformâtioneft tres-propreAle ftireauiS,îiue,6 
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f rande veKemence & tres-facilement,ç'eft à dire auec peu de force.Si 
ien qu’vn agWt foible 6c imbeeille.atdranc ou expuHàiit quelque nia- 
tierepar vn canal fore long & eflroit,l’emporte fur vn autre agent beau¬ 
coup plus fort qui attire ou qui expullè quelque chofcjpar vn canal 
bien plus court & plus large. 

Ainfî la nature a donné des vaiiïeaux très-longs & tres-eftroiéls au 
foetus, dont la chaleur efl: imbecille, afin d’attirer le fang le plus pur qui 
-fe trouue dans les entrailles delà mere ôc lefeparer par cet artifice,com¬ 
me nous le ferons voir cy-apres. De cette mefine façon les parties de 
l’exterieur du corps, dont la chaleur eft beaucoup plus foible que celle 
des parties du dedans 5c des entrailles , attirant la nourriture par des 
vailièâux qui font les plus longs & les plus eflroids detous, n’y reülîif- 
lènt pas moins que eelles du dedans, encore qu’elles poiïedenc toute 
la chaleur, que leur fituation femble aduantageufe, 6c qu’elles attirent 
6c reçoiuent par des conduits très- courts 6c tres-larges, Ainfi l’on 
peut dire que la nature tres-lâgefaid de necefiîté vertu. 

Ilarriueauflîde là,quela faignéedu pied quifefaid d’ordinaire de 
la làphefte,quipour là longueur eft la plus petite de toutes les veines, 
faidvne reuulfîon bien plus forte 8c remue bien-dauantage toute la 
mafle des humeurs , que la faignee des bras 6c des pattiesfuperieures j 
Il feroitfuperflu de raporter icy d’autres exemples, les Liures de Ga¬ 
lien firr l’viàge des parties 6c ceux des autres Anatomiftes en fourni- 
roient grand nombre de tres-confiderables,ie les pairefôusfilence8c 
‘ tout cequi eftde l’inuention des autres autant que ie le puis, pour me 
reftraindre à mes remarques particulières. : 


Art (> 1"^ corps de J nomme 6C cçiuy de toutes les choies viuan- 

Sne Ia Uy des faiftd’vn grand nombre departiesdilFerencesenleurftru- 

t^mhres dcyend ^^^^'‘V^^ ^ontto\itssioinéles 6c liées enlemble au dedans par leur pro¬ 
misvf^rwfw^ prelûbftance 6c par leurs nerfs,par leprs veines 6c par leurs arteres, 
de l'agstatien de auec les principes,dont elles tiennent le tempérament,la nourriture 
ü ehdettr» ôcl’aftion. Etees mefines parties fonç auflî ioinftes 6c liées au dehors 

{ )arle moyen du cuir 6c des autres tegumens communs qui les enue- 
oppenteftroiftemenT^qui les enuironnent de toutes parts. 

En forte quel’homme eftcompole de ce grand appareil d’orpnes 
dont il n’y en a pas vn qui ne fpit tres-propre ôc tres-lbrtable à faire 
quelque adîon differente des autres, ôc ceparlemoycn de la chaleur 
toute feule , félon qu^elle eft plus ou moins forte. Car la prefence ôC 
la perpétuelle agitation de la chaleur naturelle,en vn organe tout pro.- 
pre êc tout ajufté pourvue aclionpie l’inuite pas feulement à la faire, 

mais 
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mais bien (iauantage il femble qu’elle l’y poufTe & l’y eontraind en 
quelque force. Ainfî nous voyons que les oileaux qui font en l’air ne 
peupencfèmouuoir qu’ils ne.volent,les animaux nouueaux nez fe dreP 
fènt fîir leurs pieds, pluftoft qu’autrement, ils courent &; font d’eux- 
mefines Se ians aucun maiftre coude refte desadions delavie. 

. Ils y fonc pouflez par cecce loy des membres qui confifte en l'agita¬ 
tion de la chaleur naturelle des parties fi forcables Se fi préparées pour 
faire leurs actions,qu’il eft impoffible qu’elles en faflent d’autres. La 
mainn’efi capable que de prendre, de tenir,de donner 5c de faire ce qui 
dépend de ces trois cliofes j le né n’eft propre qu’à relpirer & à flairer, 
la bouche n’eft: faite que pour manger ôc pour parler j le mefiiie Ce peut 
remarquer en toutes les aétions de nos membres, mais qu’vne partie 
j face les mouuemens ôcproduilèlesadions d’vnè autre,c’eft ce qui eft 
; inconceuable 5 c qui ne s’eft iamais veuj c’eft renuerfer la nature dont 
I l’ordreiàid la beauté. 

! ' ' ' 

D e là l’on peut tenir pour chofe afteurée, que la diuerfité de la ^ 

ftrudure des parties donne fiibjedàlachaleur de produire vue fi prepjHett»s 
grande variété d^actions quand on eft en lancé, 5 c que dans la maladie Us fjmpttmes 
cette mefme diuerfité de ftrudure aporte vue grande variété de fym- des maladies 
ptomes, parceque chaque adionlezées’accompagne d’vn grand nom- viennent de U 
bre d’autres fymptomes 6cfafcheux accidens qui paroifient en l’habi- U 

tude du corps ôc dans les excremens. En forte quelaftruéture eftant 
caule de la diuerfité de toutes les aétions de la vie, elle eft auffi caufe de 
la v^aàeté de cous leslymptomes qui arriuent quand elle eft oiFenfée, 

[ ieftjuels enfemble fe trduuent prefque innombrables, quand bien mef¬ 

me la ftrudure qui en eft lafource rie feroit pas notablement altérée; 

Delà tirons pourconfequence certaine,que laftruéture eftant caufe 
de cette grande diuerfité dans les adions, vn très-grand nombre de 
maladies en procédé auffi, 5 c prefque tous les fymptomes en general 
qui arriuent tres-rarement par la chaleur 5 c l’in'îEmperie, encore que 
plufieurs Médecins s’en feruent à tout propos, comme fi elle eftoit la 
lèule caulè de tous les fymptomes. Cela vient de ce qu’vn chacun n’a 
pas pris la peine de s’acquérir vne parfaite connoiflànce de la ftrudure 
& de tout ce quik regarde, c’eft pourquoy ils ont recours à l’iiitempe^ 
lie coritaie àyn abrys fauorable a leur parefle 5c comme à vne couuer- 
îure afteurée de leur ignorance j Cela faid que ces gens-là n’encrent 
point dans les fecrets,ny dans les ràrespenfées d’Hippocrate,parceque 
cet homme incomparable explique prelque toutes les plus grandes dif* 

«cuirez de la Médecine par la ftrudure des parties,comme par leur pro*' 
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pre fonrcepar leur véritable origine. 

De là l’on peut voir que lailructure qui ne confiée qu’aux fîmpîes 
façons de fubfifter des parties de noftreeorps , peut par l’artifice admi¬ 
rable de la nature entrer en concurrenceauecla chaleur naturellemef- 
me ôc dilputer,pourainfi dire,le poinâ: d’honneur auec elle. 


Du troi/tefme moyen qui efi le mouuement circulaire' 
du fang C? des ejfrits. 

Art. ï. T ’ART & la Nature different en ce que l’art n’agit qu^u dehors &; 
Pe U nature dH.\ ^s’arrefte apres.auoir faiétfonouurage, laNature au contraireagic 
rnouuement principalement au dedans & ne celTe iamais,parcequ’ellc faid par-- 

tfltces. tiç des ehofès danslefquelles elle eftprincipe de mouuement. En force 
que d’vne efpece de mouuement elle paiïè à vnautre,.elle en fouffre & 
en faid plufieurs à la fois,& apres vn moment de repos dans l’acquifî- 
, tion des choies elle ne cefTe d’en'rechercher d’autres plus parfaites, tel¬ 

lement que fi cela ne fe peut &C qu’elle ait attaind le plus haut poind 
delapeifediondont elle eft capable, il faut neantmoins qu’elle cônti- 
nuë necefiàirement & qu’elle trauaille à là propre ruine. C’eft ce qui 
a faid dire au Genie delà nature Ariftote,que le changement eft com- 
- me vne vie commune à toutes les choies naturelles, parce qu’il eftleur 
propriété principale & plus elïèntielle , attendu que le fieu,le teinps&: 
les autres ne leur arriuent qu’èn conlequencedu raouuemerit. 

Or làns nous arreller à la génération & à la corruption, qui s’àche- 
uententre des termes contrâdidoires& quiparconlequent fe font en 
vn moment,nous dirons que le mouuement eft vn acheminement & 
; Vnpallàged’vneftaten vn autre par vn milieu, fi bien que le mouue¬ 
ment confifte en vn delaiftcracnt fticcelfif d’vne chofe &i en l’acqviifi- 
ïion d’vne autre qu’ôn appelle terme,dont il y a trois genres differens, 
fçatioir la quantiré,la qualité & le lieu^ qui font trois fortes de mouue- 
mens differens. Ee mouuement qui fe termine à la quantité s’appelle 
^ accroiftèment fi elle augmente, ou diminution fi elle decroift. Le mou- 
«ement qui fe termine à la qualité, s’appelle alteration qui atout au¬ 
tant d’efpeces differentes qu’il y a de qualitez fenfîhles, &: prend . le 
'*iOm de la qualité qu’ôn acquiert, comme par-exemple d’efehaufte- 
ment, humedation, blan rhtft bmentçà caufedeàa chaieur,'de l’hurnidi’' 

îc’ôc de la blancheur. 

t-e îKouuemeîit quife tcrmine 4 - l’acquifition d’va iieu, s^app.dfé 
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îïiouuementlocai &:afixeipcces à raifon des trois dimenfîoriSjdontla 
première eft la longueur qui commence en liaut & finit en bas j la fe~ ' 
conde,la largeur qui va de droid à gauche 5 & la troifiefine qui eft la 
profondeur s’eftend du deuant en derrière , de façon que tous ces 
'changemeiis fe font toufiours entre deux contraires qu'on appelle les 
termes ou les linïices du mouuement; parce qu’il y: va finir & ne le faid 
jamais autrement, pui/que de la petitefte on pafte à la grandeur, du 
froid à la chaleur, & ainfî du refte des autres mouu einens. Or le mou- 
uemenclocal eft le plus excellent de tous Sc principalement celuy qui 
fe faid en rond, puifque le cercle eft la plus noble ôc la plus admirable 
de toutes les figüres,don't le mouuement circulaire a toutes les perfec¬ 
tions,fur lefquellés il enchérit autant que l’ade fiirmonte la puiftànce 
ennoblefle & que la forme eft plus excellente que la matière. 

L Es qualitez qui viennent des principes de la nature,conferuentles; . 

chofes Scies perfedionnentau degré le plus releué, ainfî nousvo^. 
yonsquele temps^,le lieuSc la grandeur conferuent Sc perfedio-nnent^^^* 
toutes les chofes naturelles. Or le mouuement eft la principale de Jutes llT' 

tes les. proprierez quis’y rencontrent, &: par confequent il chofes nafmel- 

dedoute quelemouuementneconferue&neperfedionne toute choé/f^. 
fe plus aduàjatageufement qu’aucune autre de leurs proprietez. 

Pour ce fubiedil n’y apoint de chofenaturelle qui nefoitlàns-céfl^ 
agitée de la plulpart des moiiuemens cy-defîus dénommez 5 les plus 
nobles s’agitent en de differentes 6c tres-admirables maniérés, comme 
les corps cefeftes, les plus baffes 6c les plus viles ont moins de change-*' 
mens, parce qu’eilè’s font toutes materielles 6c feiis mouuement de leur 
part, elles font neantmoins fâns ceffe dans la viciflîtude de diuerfesafe . 
terations par l’attouchement des contraires qui les enuironnent ôc paa* 
les influencés des caulès vniuerfelles 6c celéftés. 

Les chofes raediocres^ommeles animaux 6cprincipalement l’hom¬ 
me, féruent perpétuellement de theatre à toute fortes de changeii^ens^ / ^ 

puifque nous fouffrons en plufîeurs façons 6c tres-fenfîblemènt' des 
caufes vniuerfelles 6c de fout ce. quinous enuironne. D’ailleurs nous 
femmes compofez d'vne [infinité de parties tres-delicatéS qui font ■ , 

douées de temperamens tout contraires, 6c qui agiffent 6c fouffreiTC 
toutes réciproquement les vues des autres, ioind que les trois parties 
principales trauaillent làns aucun relafche, 8c font toutes fortes de 
mouuemens depuis le premier moment de la naifîànce iufquesau der¬ 
nier. foufpû: de la vie. C’eft ce qui foiét qu’Hippocrate enfeigne,quela L.i.^e 4iita r,«7.' 
plus parfeite fanté-depend du meflange d’vne eau tres'-fubtile'.êc tres--'v.js.& 3.7. 

C ii 



20 Du Mouuement circutaïre 

legere , c’efbà dire^ très-propre à changer & à fe mefler 'fâns ceffe êc. 
d’vn feu tres-delié & capable de toulîoiirs agir,afin que lesqualicezr 
de ces deux principes produifent des mouuemens continuels, puifque. 
lafanté confîfte en la perfedion de tant d’agitations dilFerentes. 

Art. 3. ^^Gus ces mouuemens ne fuffilènt pas pour la conferuation d’vne-’ 
ny 4 lântc tcllequelle, bien loin de la mettre au meilleur cftat qù’èlle, 

l'ex trace & U puiffe eftre, fi la perfonne entière n’a ces agitations vehernerites duc 
mouuement qui lèfaidt de lieu en autre, parce qu’il n’appartient qu’à; 
caffirHerlafan- ‘^’Y ^3; derniere main. Ainfi l’airlècorromproicenforÇ'.: 

' peu de temps ^s’ii n’eftoit agitden là partie fuperieure,& emporté corn-, ' 
me la Iphere du feu par l’impfelfion & la rapidité des cieux, Ôc fi (auv 
jçnoyenne région n’eftoit nettoyée par les y^ents aue l’on appelle à boa 
droidfc les balays de l’àir, Ôcqui ne font pas melme inutiles à Ibnplus, 
bas eftage, qui eft aulfi làns celîè agité" des mouuemens de toupies 
animaux.. De mefrae, l’eau dormante fe corrompt incontitent,.c'èft' 
pourquoy l’audeurdelà nature a donné tres-làgemenc àce vafte em-. 
pire des eaux des mouueniens continuels deflux& reflux pour la pu¬ 
rifier & ce parle moyenduSoleil,^ d’autres agitations encor des vents 
& de.s poiirôns m.èfnie qui font fes créatures ôc lès habitans ordinaires. 

La màlïè düYàng qui faid la mer du petit monde fe corromproiü 
aulfi hicfi-fofl,fi le cœur qui en eftje Soleil ne ragitoit&ne le prome¬ 
noir dans les veines & dans les artères d’vne partie du corps en vne au¬ 
tre làns aucune intermilfion^ en Ibrte que dufoye il entre dans la veine 
caue qui le communique au-ventricule droitdu cœur,d’où ilpalïepar 
îesvaiflèaux du poumon dans le ventricule gauche &; de là par la gran¬ 
de artere en tous-les membres, d’ou rentrant dans les veines,il re¬ 
tourne, encor en lapins grande qui efl: la veine caue,pour acheuer fon^ 
tour continuer fans ceflè le mefine circuit de .tout le corps. 

T necelFité dè ce mouuement local, dont là mafle du ûhg efl: làns : 

3ies^]ih>u\ui ^ agitée, m’a femblé de fi grande importance peur la confier-: 
tntthUgU'A» fanté & delà vie melme, que i’aycreu que l’eftois-obligé: . 

cmr * ttaitter faire part au public des lumières que ie meluis acquifes fur ce fub- 
du mottMtmtat ied. Et afin d’y mieux reüfl'n &de faire entendre plusdurement mesi 
{ireHlaire tri penfées:,ie debiteray les remarques que üay faites fiir cette matière,;, 
piure 1 ordre, auec vne methodek plus facifeSc la plus naturelle qu’il me lerapolfi- 
5 Mjly ble. Nous diro.nsdonc que l’homme ne fe peut confiderer qu’en qua-. 

tre differents effats, le premier eft celuy de parfaire fanré j le fécond; 
eft celuy de]â dilpofitiçn àk maladie; le ttoiffefinc efl i’eflatde kmarr 
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ïàSe mcfmc, Sc enfin le dernier & le quatrierme ellat, c’eft ccluy de 
la conualefcence. Orlemouuement circulaire ell: tres-confiderableen 
routes ces diipofîtions differentes, comme nous le ferons voir par la 
fuite de ce dilcours. Mais auparauant que d'entrer en matière, faifons 
reflexion fur ce qu’il efl: enfoy-meime&defànaturepouren coiinoi* 
lire la foiblelfe, pàrcequ’il elt le principal Sc le dernier des trois mo¬ 
yens dont la nature fe fert à perfectionner l’homme. 

Nous remarquerons donc que le mouuement circulaire a les melnies 
deffaurs queleraeflâge,puifqu’ilsnelbntprefque qu’vnemefine chofe, 
que lemouuemêt efl: leur genre cÔmun, & que le meflange efl l’vne de 
fes principales vtilitez ôc de fes plus confîderables efteds. La plus gran¬ 
de perfedien du mouuement circulaire confifle en ce qu’il faid couler 
le làug & les efprits en toutes les parties où ils produifent toutes les 
merueilles que nous voyons en l’homme. Or cet efcoulement efl vnc 
cho/è fi facile à changer & qui reçoit fi ayfément quelque alteration 
remarquable, qu’il yalieu.de s*eflonner qu’elles ne font pas plus fre¬ 
quentes, ç-ar fi la nature ne conduifoit l’abondance du làng auec vnc 
extreme fageflè,les defordres&; les eonfufionsen arriueroient à tout 
moment, comme nous loferons voir en la féconde partie de cet Ou. 
urage^ 

Cette fàge maiftfelTe enuoye le fang & les efprits en fès organes,i 
proportion qu’ils enontbefoin & ne manquent iamais à mefure qu’ilsr 
doiuent faire leurs fondions,de laniefîne maniéré quenous voyons ces 
admirables machines compofées d’vne infinité-de petits refîbrts; qui 
en fontioüer en mefine temps quatité d’autres beaucoup plus grands,: 
parle moyen de l’air ou des eaux quifè communiquentauecranc d’arti¬ 
fice & de jufleffe ,que non feulement les efprits du vulgaire en de-^ 
meurent eflonnez, mais auffi les plus figes êêles plus aduifez en font 
furpris^ bien que toutes ces merueilles dépendent depeudechofes ôc. - 
de moyens tres-foibles. 

C’eft pourquoy fi nousfaifons reflexion fitr les matières dont-nous 
femmes faids, fur la nature du meflange qui les rend propres a nous 
compofer &: à nous nourrir, fi nous confiderons la deheatefle ôc la fub- 
tilitc de la plufpartde nos organes,ôe que nous obferuionsrextreme 
foiblelfe de ces efcoulemens merueilleux du fàng & des efprits qui don¬ 
ne le mouiement &c l’adion à tous nos membres, nous connoiftrons 
cuid'emment que tout cet appareil n’eft que bafTeffc & qu’infirmitë qui 
nous doit donner grand fubicd de rentrer en nous-mefmc, 6 c d’admi- 
ter l’intelligence infinie qui forme vn corps fi noble & fi maj eflueux de 
«matierçla plus yUe &.laplus corrupublede tovîtela nature 
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faid agir pàf des moyens 11 foibles. 

Nous auons dict querKbrame nefbpeut côiifidcrer qu’en quatre dif- 
ferens eftacs, fçauoirenfôn naturel qui eftPeftac de parfaite 4 nté,dans 
la cheute de cet eftat naturel qui nous conduit à la maladie,dans la ma¬ 
ladie mefme &c enfin dans la conualefcence qui eft le quatriefme eftat 
&leretouràla lânté. Et parcequel’èftatnaturel eft la réglé ôc la mefu- 
re des trois autres & quelafânté parfaide donne euidemmentàcoii- 
iioiftre toutes les dilpofitions à la maladie, comme la ligne droitte nous 
faid connoiftre les obliques, puilque nous ne Ibmmes malades qu’au- 
tant que nous fommes efloignez de cet eftat,nous diuiferons noftre ou- 
urage fiir ce- fubied en d'eux parties. : 

«Dans la première nous traitteronsdetousîes mouuemens du làng 
• prituf ipâlement du mouuement circulaire comme il eft en l’eftat natu¬ 
rel & defanté parfaide. En la fécondé partie nous-craitterons de ce 
mefine mouuement comme il eftaitx trois autres-eftats, & nous y fe¬ 
rons voiries principales 6c les plus vtilcs de nos remarques en ladodri- 
ne d’Hippocrate fiir ce fubied, puifi^u’elles fèruent à la guerifon de 
toutes les maladies 6c ala conferuationdelaianté. En cette féconde 
partie nous reprendrons les mefines'raifons quenous'auons employées 
pour l’explication du Liure d’Hippocrate des maladies des Filles 6c. de 
routes iesautresquileproduifentdes defauts du mouuement circulai¬ 
re, i’y en adioufteray beaucoup d’autres 6c ^ray voir quei’ay fàidle 
premier l’application du mouuement circulaire dix ans auparauant 
ceux quilè la veulent attribuer , ôc que bien dauaiitage elle eft fi par., 
faide & fi vtile pour la connoilEince 6c pour la guerifon des màladieSj 
qu’il eft impoiîîble d’y rien adioufter qui ne fe raporte à mes diùifions 
6c qui ne ietrouue expliqué par les maxim.es que i’enayaduancées. 

Au refte, nous diuiferons la première partie de ce traitté en fix Se- 
dioris , 6c en la première nous parlerons de la noblefle des parties,puif- 
que la plus noble eft lefîege de l’ame,6c qu’elle faid toutes les adions 
par le moyen du iàng 6c deseiprits que le mouuement circulaire com¬ 
munique. En la fécondé, non (eulementnous prouuerons l’exiftence 
du mouuement circulaire par le tefmoignage des fens 6c de la veuë 
mefme , naais auffi qu’il eft impofiîble que toutes les parties ne lepro- 
duifent,puifqu’elles font par fon moyen toutes lès adions de la vie, 
nous continurons par fes vtilicez quifont communes à tout le corps,6£ 
viendrons en fuite à celles qui font particulières à chaque lieu. 

Cependant il femble. quelarefblution que ie pf ens d’efcrire fur vu 
lî beau fubied m’oblige à déduire tout au long les fentirnens ôc les opi¬ 
nions differentes des anciens Médecins 6c de tous les modernes qui en 
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■^ïk cfcrit' deuant moy, faifant voir les raifons & les motifs differens qui 
lès ont engagé en des fentimens lî contraires & monllrer en fuite les 
-poinéts en quoy ils conuiennçnt & ceux ou leurs opinioiis font diffe¬ 
rentes. le pourrois mefme retranclier''ce qu’il y a de mauuais, & em¬ 
ployer feulement ce qu’il y a de bon & de folide dans leurs fentimens, 
pour me feruir à reflabliflement de ceux que ie pretens mettre au iour, 
commençant par les cbofes quifont hors de doute & qui font receuës 
dVn chacun, afin demjeux affermir la dodrine que i’enfeigne. 

Mais parceque ie pretens d’eflre en ce rencontrejcomme i’ay touf. 
jours eflé, vu fidèle & perpétuel Interprète des fentimens du grand 
Hippocrate qui nous a laifle cette dôdrine tres-importantc diuine- ' 
ment exprimée, & que i’ay cy-deuant commencé d’expliquer par 
mes Commentaires fur fbn Liure des maladies qui arriuent aux Fil¬ 
les } & depuis en ceux que i’ay faidsfurlcs Liuresdu mefme Audeur 
touchant les accouchemens à lèpt & à huid mois, ie fuis engagé, ce me 
femble,de continuer dans le mefme deffein.C’eflpburquoy fans nvar- 
refter aux opinions des autres Efcriuains ,lefquelles,fe forment com¬ 
me jdes phantofmes & qui font de fort peu de poids, ie ne m’appli-' 
queray qu^ux demonflrations folides du grand Hippocrate fur le¬ 
quel i’appuiray toutes mes raifons quipreuuent enidemmentl’exiften- 
ce& la neceffité du mouuement circulaire du fàng, toutes les parties,, 
fès fuites, & les circonftances -parleurs caufes & parleurs effeds. 

Et neantmons ie ne dois pas oublier en ce rencontre l’honneur qui 
eft deu aux mérités d’Harnay, ce grand homme Anglois, qui le pre¬ 
mier detousks modernes s’efl: apperceudela neceffité de ce tôurno- 
yement du fang & qui nous a fourni beaucoup de bonnes raifons & 
d’experiences pour l’eftablir & le remettre en lumière,apres tant de 
ficelés qui l’auoient enfeüely dans l’ignorance,& ie ne me defeharge 
pas tout a faid de la peine d’entreprendre en temps & lieu l’examen 
entier des opinionsdesmqdernes, lapetitefîedei’ouurage queie fais 
a prefent ne le permet pas, puifquc la diuerfité queie rencontre entre 
eux requiert mefine vn volume plus grand que celuy-cy;- Idind que 
-iay bien de la répugnance dem’engager à cenfurer les penfées d’autruy, 
bien que ie vpye beaucoup d’apparence d’y reviffir auec honneur. 

Il y a trois façons de combattre les opinions fauflès êe contraires à la 
jerite j la pr-emiere eft celle qui renuerfe iesfondçmcns,qu’on apelic 
es premiffesQules propofitions aduaneées.qui Jes fouftiennent & qp 
tconcluënt.pour leurdeffenfe. ,La fécondé s’addreffe.dirçdementilâ 
conclufion faifànt, voir .qu’elle eft fauffe^pareeque l’attribut :nC;GO.n-* 
ïuentpasAUvftibied ^ ûo qu’ftne luj ccuiukntpas^eiaf^Q»' 


Art. I. 

S£ily a des 
parties nolles , 
leur nombre , 
leur nature 0^ 
leur office. 
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dict. Et la troifiefîne enfin &: la plus illiiftre maniéré de dcflruirc les 
opinions fauffes eft celle qui làns s’arrefter aies combacre eftablitla 
vérité fi folidemcnt &la faid voirauec tant d’euidencequel’erdatde 
fà beauté diffipe aifémentles ombres qui s’oppofent à fes lumières.Et 
c’eft de cette derniere façon d’agir contre les opinions fanfles queie 
pretens me feruir piuftofi: que des deux autres,pour deftruire tout ce 
qui cft contraire à la vérité des maximes que i’aduance qui ne font point 
autres que celles de l’incomparable Hippocrgtc, comme il paroiftra 
' euidemment aux gens d’elprit qui prendront la peine de conférer tous 
: mes efcrits auec les Oracles de ce diuiii Audeur. 

SECTION TREMIE RE. 

DE LA NOBLESSE DES PARTIES, 

CHAPITRE PREMIER. 

Des qualiteTjÿ des effeBs des parties nobles, 

G ’E ST vue vérité reccuë de tous les Sçauans qu’il fê rencontre 
en l’homme des parties principales d’où les autres dépendent, 
elles font ainfî nommées parcequ’elles font abiblument necef- 
fàiresàla conferiiation de la vie, & parcequ’elles fourniflent atout le 
corps vne vertu pour agir,ou du moins qu’elles communiquent vne 
anatiere commune à tous nos membres. Ces Raifons ont obligé tous 
les Médecins à reconnoiftre & ùreceuoir trois parties principales qui 
font le foye, le cœur Ôclecerueauj celuy-cy refide aulieüle plus elle* 
lié comme le maiftre en fon throine,afinde pouruoir à tous les orga¬ 
nes des fenSjêc à toutes les parties du dehors qui feruent aux mouue- 
mens pour mieux regler leurs adions. Le cœur eft au milieu comme 
vn Roy qui faid largeflè de fes iàlutaires influences &: de là chaleur 
à toutes les parties, & le foy'e qui eft la iburce des humiditez nourrif- 
làntes, faid le-:^ng pour l’entretien de toutle corps ôc le diftribuë par 
les veines quifont les conduids par oftil communique à toutes les par¬ 
ties cette agréable matière, fes douces vapeurs & toutes lès qualitez} 
de mefme que le cœur enuoye toutes les fîennes par les arteres & le 
cerueau par les nerfs,comme par de petits canaux dont les paflàges 
font imperceptibles, à caufe de la fubtilitédeselprits animaux: en 
te qu’ij, eft de conçlvire delà qu’il y a trob parties principales & 
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qu’il’n’y en a pas dauantage ,puifqu’ellesfont abroliimettc neceflàires 
àla çpnièruâtiondelavieôcque toutes les autres dépendent de leurs 
influences,ôe des matières qu’elles communiquent. 

T 3 Refque tous les Sçauans modernes & des derniers fiecleSjdon- 
i nent la prééminence entre ces trois parties nobles & le lieu d’hon- fans de pare 

neur aucerueau^puilqu’il eft l’origine de toutes les connoilîances fen- CT' d'autre ey 
fitiues ôedes mouuemens volontaires, il a l’iionncur d’eftre le throfiie premièrement 
& la demeure ordinaire de la fageire,du iugement ôc de la mémoire,& 
melîne il eft le fiege de l’intelligence des prémiérs princines & des,cho- 
ftstres-releuées jbref lenom des facultez du cerueau l’emporte, elles 
ontefté nommées, par les Sçauans de toüs les fiecles,les facultez prin¬ 
cipales , parcequ’elles font des adions illuftres 5 c diuines ôc qu’elles 
^ouuernent toutes les adions des antres facultez. 

C’eft vne vérité tres-afteurée qu’il y a vne mutuelle dépendance en¬ 
tre toutes les parties du corps humain, en forte qu’elles iônefaides 
les vnes pour les autres,,6c toutes enfemble pour vne principale, puill 
qu’elles ont efté formées pour la plus excellente adion de cette partie 
quieftle but 6c la fin de toutes les autres. Or il ivy a point de doute que 
les^fondions de toutes les parties de l’homme lie le raportent à celles 
du cerueau,puifque mefme legeniedela nature Ariftote,les appelle L. ie. Eihk: 
diuines, très excellences 6c qui doiuent lelon l’ordre de nature, auoir ®- 
la prerogatiue de conduire 6cdegouuerner,parceq,u’elles ont des ob- 
jeds tout diuins 6c qui donnent des- contencemens merueilleux 6c cres- 
lolides lans aucun meflange d’impureté. Il did dauantage,que la vie de 
l’efprit eft toute diuine 6c qu’elle tient beaucoup de l’immortalité,puif- 
qu’elle confifte à viure félon ce qui eft de plus conlîderable en nous, 
car bien que réfpric ne paroifîe en façon quelconque à nos lèns ,fès 
adions neantmoins font d’autant plus fublimes ôc plus honorables 
qu’eUes font imperceptibles 6c l^arées de la malle du corps, c’eft 
pour cela melme qu’il veut que le louuerain bien de l’homme confifte 
aux fondions tres-releuées de i’elpric,pluftoft qu’en celles des vertus 
qui dépendent du corps 6c de plufieurs circonftances. En vnmoc les 
adions de feiprit, qui font celles du cerueâu, nous diftiriguenc des bef- 
tes 6cqous aprochenc de Dieu. ’ 

Daiiantage, fi nous confiderons' ateentiuement noftre corps nous 
reconnoiftrons aifémenc qu’il eft faid pour lèriiir au cerueau donc Ta¬ 
lion principale eft la connoilïance des chofes qu’il ne fçauroic auoir 
lànsle miniftere deslèns, puilqu’ilfaut qu’il Ibit inftruidparlemoyea 
des elpeces qu’il reçoit de leurs organes,6c quepouren faire la recher» 
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che & la defcouuerte le mouuementlocal eft neceflàire qui le laid par 
les nerfs, les mufcles & les tendons qui fe doiuent attacher furies os,6£ 
fur les cartilages pour rendre les mouuemens fermes & afleurez. Toiu- 
tes ces chofes doiuent eftre ioindesenfemblepardes liens dont il yen 
a de particuliers à chaque partie,& d’autres qui font communs ôc qui 
enuironnent toutau dehors comme la peau 5 les vaillèaux font aulîi le 
deuoir de liens communs au dedans denous, quoy qu’ils ayent d’autres 
fondions bien plus nobles,'puifqu’ils portent les influences & le lang 
du cœur& du foye communicans la nourriture ôcla vie qui fontab- 
lôhimentneceflàiresàce grand aflemblagedetant départies difFeren- ^ 
tes, en forte qu’elles ne font faides 6c ne fubflltent toutes que pour le 
ièruice du cerueau. 

De plus la grandeur, là figure'ôtlartailie du corps- dépendent abfo- ■ 
?art ifca.iJ.tf. du cerueau 5 puifqupia telle n’ell faide que pour le cerueau 

leul, ôc qu’Hrppocrate epleigne que la.grarrdeur ôcla taille de tous les 
os dépendent de ceux déla telle, parcequûls retiennent tous vnepro<- 
portionr auec ceux où ils s’articulent ôc.s’attachent j ainfl les as du bras 
s’attachent àl’efpauJejla cuiCe s’emboifle dans.le trou de la hanche 
qui s’articule auec les vertebres, afin que toutes enlèmble elles feruent 
à; contenir 6c à donner palB.geàla moüelle dudos quiellvn alonge- 
raent du cerueau dont elle tient la groffeurôc la figure. Cesraifonne^ 
menslbnt très-véritables 6c le tirent deseffeds 6c des confequencesj 
niais prenons les cholès en leur origine afin d’em rendre vniugement 
plus équitable.. 

AïeTr 3i Outes les choies naturellesfe dilli’nguentpar leur forme 6c parle 

DeUdifitnflion i mefme principe qui leur donne le. premier eftablilTément. C’ed ; 
des faculttz^Cr ppurquoyl’homme,ellant ellabli par vne forme tres-accomplienous . 
des parties. poimonsatrlfi remajquer vne grande fuite de difièrens eflEeds confi-. 

derables qui procèdent immédiatement d’vne Ci noble fource. l’en- 
tens vn. grand nombre de facultez.parfaidement dillinguces les vnes 
des autres dont les forces paroilîen ten tous fes membres ôc ne fe trou- 
uentiamais aux autres animaux. Voyons les.parties du dehors qui ne^ 
font que des produdions de celles qui lônt au dedans,afin que delà, 
nous concernons vne ellime lùffilànte de l’excellence deleurprincipe,, 
puifque la diftindion tres-accomplie qui fe trouue en tous ces mem¬ 
bres du dghorSjell vne marque alTeurée d’vne dillindion bien plus grà-t 
de qui eftau dedans,6c qui confille aux qualitez de fes principes. Car la. 
dillindion du dehors paroill principalement-en la lîtnatiGn de lès par-. 
ties,qui dépend des qualitez des principes,, . 



ûu fang 60 * des efprîts, 27 

A Infî l’Allie de l’homme dont la nakïànce eftcelefte & toute di- Art. 4., 
uine drefle fon corps & l’eflcue tout droit au lieu de Ton origine, Qne l'Ame dt 
Efîn querhommeen la cônilderant làns celTeen aprenne les merueil- l'ejltut 

les & fçache qu’il eft faictpour y retourner. Là nature luy fournit vn 
premier ôc principal moyen qui eft tres-propre&tres-efficace à la fé¬ 
conder en l’eftabliflèment de cette demeure qui eft la chaleur, puifque 
s’efleuant naturellementIby-melme elle le porte auffi droit à la Iphere 
du feu comme â fon centre. Car la tres-parfaifte & tres-abondantc 
chaleur de l’homme ne laide 6e nefouffre rien du tout d’impur 6c de 
terreftre dans le meflange de fa matière capable de l’abatre, comme les 
autres animaux, 

D e là l’homme reçoit vnediftinftionpres-parfaide auec vnarran- pue U ètuation 
gementmcrueilleuxde tous lès membres qui gardent vnedtua- ^ parties dé 
tion toute conforme à celle de ce grand monde ayant fes parties bafles l'hommeeît con- 
apuydesllir la terre qui en eft le centre 6clevilàge efleué droit zxxcvd forme k eede det 
qui eft la partie lapins haute 6c la circonférence de cet Vniuersjafin /"‘'"fl" delf-ni'^ 
que fur ce modelle,dont il eft vne copie tres-acheuée, il imite plus 
Æuantageufement fon auèteur en toutes choies. 

Car fi rhomme n’eftoit naturellement droit, ce qui luy donne la fa¬ 
cilité de toute forte de mouuemens,la main demeureroit anéantie dans 
la baflèlTe de l'vlàgè du pied, 6c d’vn apuy tl-es melprilàble ■ La main, 
dis-je, ce prodigieux inftrumentdes inftrumens, ayant lèul la vertu de 
tous les autres, 6c qui eft la marque la plus aftèurée de la fublimité du 
genie qui forme 6c qui gouuerne rhomme,puifqu’eIle eft tres-commo- 
de pour fabriquer les artifices 6c toutes les machines imaginables qui 
peuuent feruir en paix 6c en guerre 6c à tonte forte d’ouùrage. 

A Infi la moins confiderable des trois dimenfions, qui eft la Ion- 

gueur,fe’diftinguc6c produit en l’homme des efteéts tres-remar- des parti 
quables, par la vigueur de la chaleur naturelle qui le rcleue 6c luy don- del’alon* 
ne l’accroilTertVenr, puifque l’accroillement commence en la première dance de lacha- 
conformation par la telle, qui fe voit alors beaucoup plus groftèque leur. 
tout lerefte du corps enfemble,8c qu’il, continue par l|i bouche, qui eft 
partie de ce mefme membre, où eft le principe de la longueur 6c de l’ac- 
croiflèment en toutes les choies viuantes. Car la racine mefine, qui eft 
la bouche des plantes, eft aufiî la première porte de leurs alimens. 

La vertu de la mefine chaleur naturelle produict des effefts de di- 
ftinftion tres-euidente en la diuifion des parties droittes 6c gauches 
qui font la largeur de noftre corps ôclà féconde dimenfion, puifque 
nous les voyons toutes enl’homme beaucoup plus fej>aroes que dans 
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les autres animaux. Ecmefme'enla poi( 9 ;rine,oùeftlerejourdel’Ame 
&;de la chaleur, nous remarquons viie largeur conlîderable fouftenuc 
par lefternon ôe parles colles qui font courbées en forme de demy 
cercle, au lieu qu’aux autres animaux elles Ibnt prefque toutes droittes, 
d*où vient qu’ils ont la poictrine en pointe, eftroitte & ferrée. 

Ainlî nous voyons tous nos membres làns aucune confulion dans vn 
arrangement agréable parfaiclement lèparées en leur ftruchire & en 
leur malTe, d’où nous pouuons inferer qu’ils lefontbien dauantageen 
leurs qualit-ez, puifqu’elles font les caulesdela diftinétiou des parties, 
Et en elFeâ: les qualitez le trounent beaucoup plus eminentes, 
& beaùcoup moins confufes par lé mellange des contraires, dans 
lé^ parties principales de l’homme, que dans eelle-s des autres ani¬ 
maux , puifqu’il ne s’en rencontre aucun qui ait le cerueau li 
froid, fi humide & fi ample que lu y. Il a le cœur plus chaud quêtons 
les autres, puifqu’il iouyt d’vne vie bien pluslongrie qu’aucun des ani¬ 
maux dont nous ayons la connoillànce, 6e mefme nous n’én defcou- 
urons aucun qui produife tant d’humidité nourrifïàhte 6e de làn^ 
que l’homme,ce qui eft. vne marque.euidente delà grande humidité, 
delbnfoye... 

I L y a quatre qualitez premières 6e principales dont toute lanatui^e 
dépend,la chaleur 6e l’humidité font les plus, nobles 6e tiennent lieu 
de forme, :1a froidure 6c la feicherefie font en quelque façon des de¬ 
fauts 6e des priuationsde ces deux nobles qualitez 6e principalement la ^ 
derniere qui eft tres-pernicieule aux chofes viuantes, puifque la lèiche- 
relîe liippofe formellement l’âbfence de l’humidité radicale ( qui éfl: le 
fondement delà vie) 6e l’aneantifièment de la chaleur qui lùecombe 
aulîî-tofl: faute de l’humide qui eft Ibn aliment ordinaire. Tous les 
mouuemens dé la nature le font entre ces quatre qualitez, elles font les 
véritables lources 6elesprincipales caufes detousleschangemensqui 
arriuent en nous, elles coropolènt tous nos membres, 6c le tempéra¬ 
ment qui eft leur formé 6c la nature melme desparties qu’elles feparent 
6c qu’elles diftii^uent,puilqu’elles lôur donnent lé premier eftablifte- 
ment. C’eft pourquoy nous voyons qU’en l’homme «;es qualitez font 
psarfaifteraent diftinftes 6c feparées lés vues des autres,en forte que 
les parties quiles polïèdenten vn degré plus eminents’apellent prin¬ 
cipales, ainfi le froid qui domine au cerueau faict qu’Hippocrate ap¬ 
pelle la telle la citadclk dû froid 6c des humiditez pituiteufes, de mef 
me qü’ü appelle le foye la fource des llumiditeiîS nourrilîànté^jSC ie 
iscur le fejpur dei’Ame êcdelà chalewr naWelIeri 
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' Iniîlanâturen’afaidque trois parties principales,parcéqu’il n’y ^ ihalèur 
^aque trois qnaJitez importantes à la vie; la chaleur eft la princi- principale 
pale &: la plus neceffaire;, foit à l’art qui n’acheue aucun de Tes ouura- qualité du tem- 
ges làns feu, Toit à là nature qui ne faidt rien du tout làns chaleur.il pecamnu 
n’y a pas lieu dé douter qu’elle ne face des efFedts au dedans de nous 
mefmes,beaucoup plus releuez que ceux qu’elle faid au dehors agif- 
lànt de là propre force ; , bien qu’elle en faid de tres-conlîderabîes, 
puifqu’elle fepare toutes les ch mes differentes, elle les purifie & les 
met à l’elpreuue auecvnegrande efficace. Cctte.qualitémerueilleu- 
lè ne manque point au dedans de nous melraes de faire plus aduanta- 
geufement tous les mefines effeds & plufieurs autres encore beaucoup 
plus excellens , puilqu’ellc eft fi)uftenuë par la plus noble forme de 
toute la nature,dont elle reçoit lesinflueiices qu’elle communique en 
des lieux très ajuftez St tres-conuenables à faire toute forte de mou- 
uemens,ôe qu’elle y rencontre vjje matière tres-exquife-Sc tres-propre 
à compofer tous les ouurages les plus accomplis qu’on le pourrôit 
imaginer. L’Ame de l’homme eft cette forme dont la chaleur eft le 
premier & principal organe, elle frauaille fans aucune intermiffion 
dans toutes les parties qu’elleeftablit,qu’elle diftingue, ôc qu’ellefe- 
pare les vues des autres eftant la qualité maiftrefle du tempérament, 
quieft la forme & la nature deuios membres & le véritable feul prin¬ 
cipe de toutes les adions deJa Vie. La froidure eft fbn ennemie, puif¬ 
qu’elle produid tous les efïéds contraires à cette ouuriere incompa-i 
xahle',&. que mefïne elle arrefte toutes les adions delà vie,elle engour¬ 
dit les membres ôc rend tout le corps immobile, bref elle efteint la 
chaleur & lès agitations perpétuelles, ce qui la rend tres-digne d’eftre 
appellée l’ennemie capitale de la nature humaine. La partie qui fert 
de demeure à vne qualité fi maligne & fi contraire à la nature, bien 
loin de mériter l’honneur & laprerogatiue au préjudice <iu cœur qui ; - 

eft le fêjour ordinaire de l’Ame &; delà chaleur naturelle, dans le feuf-, 
timent de plufieurs,, pourroit defthoir du rang qu’on luy donne en¬ 
tre les autres parties principales. ' " 

• L’excellence d’vne partie ne vient Pointde la ftrudure, puifqu’elle 
eft: entièrement oifiue, comme nous i’auons monftré xy-'fteuant;& 
qu’elle tire toutes fes perfedions delà chaleur naturelle.Of la chaleur 
eft d’autant plus foible au cerueau que la froidure y efteminente,Ss^ 
neantmoins pareeque les parties .tirent leur excellence des facultez' ^ 
quelles reçoiuent,de leurs fins, de leurs objeds&: de leurs adions or¬ 
dinaires, toutes ces chofes fe trouucnt fi 'fiiblimes fî^eleaéesdans lë 
«erueau que s’ft.en eft laLeule Sé princip|le càufe, il faut fàns contre- - 
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did que les autres parties principales luy cedent ablolument le pre¬ 
mier lieu. Qiw fî au contraire nous reconnoilTons que la chaleur Sc 
les elprits enuoyez du cœur en toutes les parties Sc au cerueau mef- 
me yproduilent tous les mouuemens Secoures les fondions de la vie, 
nous pourrons dire auecjuftice que le cœureft la principale partie 5c 
que toutes les autres n’operencque parla dépendance de Tes influen¬ 
tes. 


■CHAPITRE l:i. 

Qu^ la principale des parties nobles la 

feule C:aufe de toutes les avions. . 

^ TST vil lèntiment véritable Se receu de tous les Sçauans, qu’en 
. V J tous les ouurages d’intelligence ou de nature il Ce rencontre 
à couflours vn premier Se vn dernier, c’efl: à dire vn arrangement 
e/e Se vne mutuelle dépendance des parties qui le compofent, en force 
que toutes les choies bien ordonnées reconnoiflent touflours vn pre¬ 
mier principe d’où elles dépendent. Or il n’y a pas lieu de douter que 
l’homme ne foie le chef-d’œuure de la nature Se de la plus fublime in¬ 
telligence , où nous reconnoiflbns vn arrangement merueillcux de 
tous les membres qui le compoCent auec dépendance. C’eft pour- 
quoy nousdeuons conclure que le cœur eft ce premier principe,par- 
eeque la nature employé tous fes foins Se tout ce qu’elle a de plus ex¬ 
cellent pour le produire le premier dans le lieu le plus aduanrageux, 
comme l’apuy de tout fon édifice Se le fouuerain maiftrede fon œco- 
ao mie, afin que lès fauorables influences Se fes nobles agitations don¬ 
nent la naillànce Se les mouuemens necelîàires à toutes les autres par¬ 
ties. Car ce qu’il y a dans la femence de plus exquis, de plus chaud 
Se de plus proche del’ade, defcoulé de cette mefme partie des parens, - 
rentre Ipprernier en nature, puilque aidé par la vertu generatiue de 
la matière, il reprent tous les mouuemens Se toutes les forces du cœur 
qui eft en quelque façon l’homme tout entier , pareequ’il contient 
éminemment les facilitez de tous fes autres membres. l’encens la ver¬ 
tu formatrice qui eft vire produdion de la faculté vitale de ceux quî 
engendrent Stquideuienc propre au cœur de l’enfant qui le forme. 
En Ibrte que le cœur 1 ère cle fondement Si de principe pour faire re- 
laaiftre toutes les autres parties que la femence enferme enpuiflànce 
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plus cflôignce dans fon merueilleux racourcy. Parce qu’il faut necef- 
âirement que ce qui n’a pas l’eftre le reçoiue de ce qui le poflède,5c 
que ce qui eft plus en ade aide la nailîànce & forme toutes les autres 
parties qui font plus froides &; plus materielles. 

Toutes les parties dépendent du cœur en leur nailîànce &: en leur 
première, conformation,puifqu’elles en dépendent abfolument cnleur 
liiblf]llence,en tous leurs mouuemens,&melme enkguerifon des ma¬ 
ladies qui leur arriuentj pareeque toutes les chofes naturelles tirent 
leurs premiers ellablilTemens des mefmes caulès qui les conferuent &; 
qui communiquent les mouuemens làlutaires. C’efl: vne marque in-- 
faillible- qu’vne choie donne, l’eltre lors qu’elle donne les moyens de 
le conlèruer ôc d’agir. 

R ien ne le faicl dans là nature qui n’âydeàfe faire foy.melme Art, 
dont vne partie ne produife les autres, ainlî les plantes iettent Qjie rim m je 
leurs racines en terre ScpoulTent vn petit germe en haut qui produit le 
tronc, & les branches commençant par vu principe tres-efficace de /ÿ’-- 

tres-petit qui ell au- milieu comme le cœur qui forme toutes les par- 
ties feruant de fonden^ent Sc de baze pour prendre leur accroilïemcnt 
en toutes les dimenlîons. 

Cette vérité lêdefcouure à l’œil en toutes les lèmencés Seaux œufs, 

& ie .ne fçay pas d’où vient qu’il y a des elprits qui l’qfent reuoquer en 
doute, puifqu’vn Ci grand nombre d’hommes illuHres, 6c meline Hip¬ 
pocrate & Arilîore,en ont faicl l’experience qui doit pa.fier pour irré¬ 
prochable ôc tres-certaine ,car ils alïèurent vnanimement qu’ayans 
faiét couuer des œufs par des poulies à plulîeürs & diuerfes fois,ils ont 
defcouuert à l’ouuerture He ces œufs que le troilîelîne iour on a ds 
eoullume de voir vn point qui palpite Sc trelîàille r Ces telînoins illu- 
lires ont reconnu que ce point trellàillant n’ell autre choie que le 
cœur, puifque le iour fuiuant qui ell le quatrielîne on void des filamens 
rouges dont quelques-vns vont au blanc de l’œuf, Sc d’autres au mo¬ 
yeu, Sc que melmele cinquiellne iour on defcouure, proche de ce 
point qui ell vermeil ôctoufiours palpitanr,deuxa’dtres points qui font 
la telle Sdé foye qui fe dillinguent euidemment, le lîxie/îneSc lèp- 
tielme iours on void Ja llrudure de ces parties principales fort aiiaik 
cée, 11 ce n’eft que le feye ell encore tout blanc. 

I L n’eft paslî aifé devoir lamelhiechoie enrhomme,àcai)Æ’deIa'^^'^^^^’^A',^^ 
rareté des auortemens &que laplulpart de ceux que nous v^oyons âe/homm 
lont aewinpagnez depourritiire ou n’amuenr pqsau mefmeiour prgi âiffidk à 

defeoHttrm 
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ds où Tüti pêiît difcemer le commencement de k conformatrori du 
cœur touileul & kns aucune apparence des autres pahies j bien que 
nous en ayons pluficurs hiftoires tirées des bons AudeUrs & d’Hip- 
' pocrate riiefine qui confirment nos propres expériences 6c nous obli¬ 
gent de |:roire que la conformation des parties de l’homme com¬ 
mence par le cœur comme celle de tous les autres animaux 6c de 
toutes les plantes. 

L’ordre que la naturegarde en la conformation des autresparries 
confirme cette veritéÿpuilqu’elle fe depefche deperfecbionnerlespre- 
: mieres celles qui font plus neceflàires, au lieu qu’elle tarde de faire ôc 
d’acheuercelles dont l’vtilité h’ell: pas fi prenante jainfi les dents ôc la 
greiïè nesfongendrentqueiong’'temps apres ianailîànce,les parties gé¬ 
nitales ne s’achcuent qu’en îaage de puberté , le mefine arriue aux 
mammelies ôc à quelques ja^tres parties qui fe fortifient chacune en 
- temps ôc lieu,.ce mefme ordre fe garde auffi dans toutes les actions de 
la vie. Or le cœureuidemraént eflplus necefiaire que tous les autres 
membres,'puilque lès plus imperceptibles manquemens de jfès klutai- 
res influences font accompagnez d’vn defordre vniuerfcl en toutes les 
facultèz, ôc que la priuation de fos fàuorables affiflances nous faid 
mourir en peu de temps. ' 

Art. 4. 'VT Ousdeuons'housarrefterà cequ’Hippocrateditenfeignantque 
Z t fenùmetit k fomencê contient enfemble toutes les parties, ôc qu’il h’y a 

- â HtpfQcr^tt point de première entre elles ny de derniere, puilque le corps de l’hom- 
tme a,nt acon me efl: faid en cercle où toutes le-s parties font elgalement premières 
Statiminitiol.ae ^ dernieres,le manquement de celle qu’on croirok k moindre faid 
locisinhom.&i. faneantiflement des autres ôc rompt tout'leur commerce j bien que 
celles quifont, de leur nature,de plus grande importance ôc plusconfi- 
J.i'âe diactaf Z 6 . derâbles paroiflentiles premières. Car la conformation de tous les 
v.îr4. membres ne fo faid pas en nielme temps, elle dépend de l’efficace de k 

chaleur ôc de k matière qui les compoîè, en forte que k conformation 
fis faid pluftoft où ces deux chofos le trouuent plus abondantes. Or le 
' cœur les polTede toutes deux en vn point de perfedion où pas yne des 
autres parties n’approche,piiifqu’elles tiennent toutes de luy k chaleur, 
dont il eftk fource inelpuikble,ôc qu’il poflede les fontaines ôc les fleu. 
uesqui baignent tous nos corps ôc qui compofent tous nos membres. 
C’efi: pourquoy nous deuons conclure, que non foulement le cœur 
s’eftablit ôc fe forme le premier, mais bien dauantage qu’il produit tou¬ 
tes les autres parties ,puifqu’il poflede très-abondamment k matière 
qui les compofe èi h choeur qui en eft rouuxicrei C’efl vnechofe 

aflèurée 
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afTeurée qu’il communique la chaleur qui faid leur premier eftablif- 
fement, puifqu’il donne celle qui faictleùr rubfiftence durant toute la 
Vie. Le cœur donc eftle premier qui loult de la vie, puifqu’il la com¬ 
munique à tous les autres membres 6c qu’euidemment il eft le der¬ 
nier qui la pert. 


C Ette vérité fuffilàmment prouuée nous faid voir , que le eœur a 

eftvn Soleil viuant qui gouuernetout ce petit monde, comme le a 

chef-d’œuLire de les vertus excellentes, puifqu’il faut necelîàirement^yj 
^ue ce qui donne le premier edablillèment dans la nature, commun!- Us Æm. 
que aiidi tous les mouuemens qui s’en enfuiuent 5 car toutes les parties 
demeureroient tout a faid inlenfîbles 6c delpourueuës de mouuemens, 

I 11 la nature n’auoit formé le'cœur au milieu de nous melmes qui nous 
. feleue au defllis de toutes les choies naturelles, par le moyen de là 
f chaleur , de les mouuemens 6c de fa lumière. Car fes efprits font plus 
lumineux.êc plus efclairans que le Soleil, puifqu’ilà defcouurent 6c nous 
' font connoiftre tout ce qui peut ellre connu, 6c quemefme l’œil s’ef- 
leue au delTus du ciei^& voit toute cette grande machine, tous lés mou- 
uemens, ôctoutce qiii fe palTe en l’autre extrémité de l’Vniuers. Ces 
melmes elprits font llfubtils 6ciiq)rompts qu’ils le portent aux extre- 
mitez du corps en vii moment,en forte que nous n’auons pas pluftoft 
formé la volonté de faire vne chofo,qu’elle elî: executée parles ef¬ 
prits, qui fe rendent en ces lieux aulïï vide que la pcnféemelme qui 
l’ordonne 5 ils font très efficaces, puilquenous tenons d’eux toutes 
nos forces. Enfin le cœur pofiedeles melînes aduantages dans le petit 
monde que ceux dont le Soleil iouit dans l’Vniuers, par le moyen de 
falumiere, de là chaleur 6c de fes mouuemens infatigables. 


L E Soleil eft vu ouurier vninerfel qui faid par ces moyens tous les . ^ v 

eftéds de la nature, il produit tout dans l’Vniuers 6c iùfques au \ 

centre delà terre j II agite 6c promenelàns celïé la grande mafté de la §^s«lei^v^ttfa»e 
Merj Ileft lemaiftredel’Air6cde toutes les choies viuantes Il ofte^„,- fnimttottt 
6c donne la vie, 6c tout cela ne lé faid que félon les differentes dilpolî- Us efeBs de U 
tiens des fubied^ qu’il rencontre. Il produit au milieu de l’homme^ nature huméine^ 
pour ainfi dire, vn lieutenant qui forme fon corps 6c qui le gouuerneà 
lafaçonderVniuers J Carie cœur, cet aftre viuant, n’employe que la 
chaleur qui eft là lumière portée par les elprits en toutes nos parties, 
pour y faire toutes les adions, dont cette chaleur merueilleule eft la 
fource vnique 6c tres-feconde. En forte que la chaleur toute feule, en- 
wyée du cœur par tout le corps, rend les adions differentes, à caufo 
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de la grande variété qiatfe trouue en la ftruduredes parties, de mefr 
me que la chaleur du. Soleil pente fimple produit tous les elFeéts de la 
naturè qui font tres-dilFerents, à caufedes difpolitions dilTemblables. 
qu’il rencontre en là matiçfe.. 
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T Oute la difficulté Gonlîïte àfçauoir 11 la chaleur du cœur toiarc 
feule feiét toutes lesadions ordinaires,ou lî eHe concourt feule¬ 
ment auec la chaleur qui ell particulière à chaque partie & ne les pro¬ 
duit que conjpindement auec elle- Ce dernier feiitiment eft'bien 
plaulîbleôc lêmble veritable,parceque toutes les parties en la premiè¬ 
re conformation fe font de la femence qui contient la chaleur ôc l’hu¬ 
midité radicale,,en forte que ces qualitez compofent le temperamens- 
& leur nature quinepeut manquer d’eftre vn principe agiüant. Car 
bien que les parties principales fe foienc appropriées les qualitez con- 
Ijderables de qu’elles les polTedent en degré très eminent,afin d’en 
eftre les referuoirs &deles communiquer à celles de leur dé|)endence,{i- 
'.eft-ce qu’il n’y en a pas vnequi n’àit part à la chaleur de à l’huniidicé 
radicale,puifqu’elies iouillent delà vie , qu’elles font toutes quelque 
action vitale qui leur efi: propre, ou qui leur eft 'coramune auec.d’àu- 
Tres. 

M Ais fi'nous pénétrons plus auant,,n.ous remarquerons que fâ’ 
chaleur naturelle des parties moins nobles & celle ducerueau^ 
mefine eft véritablement fifoible&filanguiflântc, qu'e fans la chaleur 
craanéêdu£Gcurdc.làns lèsfauorables-influences,.elles demeureroient 
immobiles de nous ferions froids comme lé marbre, infènfibles comme 
les plantes, de attachez à la terre à la façon des Zoophytes. Caria 
chaleur naturelle des animaux de.des plantes mefmes eft beaucoup plus 
forte de plus efficace que celle du cerueau de l’homme de dè toutes les 
parties moins nobleSjfî nous la confiderons feule de fans le:meflangede 
celle qu’elles reçpiuent iàns cefte du cœur. 

La conftitution merueilleufe de. la. nature humaine fe faift auec 
vne diftindion tres-parfaite, puifque cette nature tres-làge fèpare les 
vertus qui compoiention tempérament en des lieux differens tres-pro- 
pres à le conferuer enfès qualitez eminentes, de tres-àjpftezpour faire 
feparémeht les fondions do toutes fès vertus, de delà vient que l’hora- 
meiouitdela vie plus long-temps que tous les autres animaux & a des 
fondions dilFerentes em-granri nombre de tres-releuées, en forte que 
la chaleur naturelle de l’homme eftprefque toute dans le cœur de tres- 
foible.dans les autres membres & principalement au cerueau,cîire- 
^guele froid qui eft fon ennemy.- 
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Au lieu que la chaleur naturelle des plantes 8c des animaux impar¬ 
faits eft confufe 8c refpanduë prefque par tout egalement, p.uifqu’el- 
le n’a point de lieu déterminé pour fâ propre demeure. C’eftpour- 
qùoynous voyons que la chaieurnaturelîe,8cquieft propre à chacque 
partie du corps humain, demeure entièrement inutile ôc périt auffi- 
toft, fi elle n’eft fouftenuë par la chaleur emanée du cœur Sc par les in¬ 
fluences de cet aftre viuant quilaconfèrueSCquifaict conjointement 
aucc elle toutes les ations de la vie. 

Or les fondions doiuent pluftofl: cHre attribuées à la chaleur du 
cœur qu’à celle qui efl: propre auxpartieSjpuifque tant s’en faut qu’el¬ 
le ïbit la maiftreire 8c qu’elle face les ations, qu’elle péritaufli-tofl: fl 
elle efl: vn moment delpourueuë de lès irradiations j 8c melme que fi là 
chaleur 8c lès elprits ne font en grande abondance les ations ne lè font 
point du tout. Cette vérité paroifl: au Ibmmeil où toutes ies'aélions 
animales ceffèntjparcequeles elprits 8c la chaleur vitale lè retirent au 
dedans,8c ne vont iufques au cerneau que tres-foiblement 8c feulement 
pour y conferuerlavie j au lieu que dans le relueil,on fait les atàons 
animal€s-toutesenfemble,àcaulèqueles elprits 8cla chaieurMu cœur 
fe relpandent en abondance en tous les organes des fens 8c dès mouue- 
jnens volontaires. 


L e cœur donc cil le principe qui’communique 8c qui conferuela Art. 9. 

vie qui n’ell autre chofe que la participation 8c la iouiflànce delà Ce^ue ceü qut 
chaleur emanée du cœur en toutes les parties, pour y demeurer en 
l’humidité radicale dans vne agitation continuelle, afin d’y produire 
toutes les ations dont- elles Ibnt capables, car l’alliance du moime- ' 
ment àuec la chaleur efl: lî eflroite que de les feparer c’eft les deflrui- 
re,puifque la chaleur 8c la nature font vne mefme cholè Sc qu’il efl 
impolTibie que la nature fubfîfte làns mouuement. 

Or le mouuement 8c l’agitation de la chaleur, en quoy la vie confi- 
fle,n’efl: pas vniqueSc Ample, elle contient toutes les elpeces dechan- 
gemens que nous auons cy-deiiant raportées jointes enfèmble. Car Hîppoc. initîo U 
toutes les humiditez qui viennent à s’efchaufFer s’enflent notablement denaturapucu^ 
&fe raréfient,puis apres cette chaleur enfermée fe fait vne ouuer- 
tureau dehors, par où elle cxpullè impetueufèment la vapeur bruflée 
qui eftfonexcrementjScrefpire au mefme temps en attirant bairàfoy 
par cettemefine ouuerture,pourlèraflrraichir8clè conlèruer. Enfor- 
tequela chaleur cftlànsceflTe dans l’agitation de ces deuxmouuemens 
alternatifs d’attirer la nourriture 8c d’expulfer le fuperflu, dê s’efchauf- 
fcr 8 cde fe raffraichir. La vie commence de cette maniéré entoutesr^V^ »*^g«**^ 
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les chofes viuantes, la chaleur venant à Te renfermer dans vne humi- 
dite bieiî cuite & bicn'digerée. 

La cqnnoilîànçe de ces mquiiemens continuels & contraires en quoy 
1 $ vie confifte a donné fubied aux anciens d’impofer à l’Ame le n<îm 
qu’elle porte qui lignifie en langue Grecque vn fouiîle&vnvent raf- 
^aichilïàntjils ont nommélavie du mot d’efchaufirementScd’ardeur, 
qui luy eft plus naturel ; 

N OUS allons cette maniéré d’agitation continuelle de |à chaleur 
commune auec lés plantes Sc auec les animaux les plus impar- 
ufle Hyaviidegréde vietres-releuée, mais toute contraire qui corn 
f^ur en L ‘ h^e.au repos &en vn calme tres-agreable^dansla connoiflance des. 
fitilex4u ty chofes que l’homme a commune auec Dieu. 

Entre ces deux extremitez. il y a trois autres degrez’ de vie qui con- 
lîftent en des moiiuemens bien plus nobles & en des adions bien plus 
confiderablesj que celles de la vie qui nous eft commune auec les plan- 
tes,.puilque le premier de ces trois degrez de vie contient les altera¬ 
tions 6c les mouuemens qui fe font en toutes les adions fenfiriuesjle fé¬ 
cond Sf le troifîefine qui lônt l’appotit ôc la faculté motiue contien¬ 
nent tous les .mouuemens vehemens des humeurs ôé de tout le corps. 

L’homme a la faculté vitale de la première forte ôc proprement di- 
de qui regarde la conferuation de la chaleur tres-eminente, à caufe 
que fa chaleur eft tres-vnie ôc qu’elle eft allumée dans vne humidité:' 
radicaletres-exquife 5 C tres-abondante j .Gette, chaleur eft auffi logée 
dans vne partie tres-conuenable pour fe communiquer à tout le corps. 
ôcpour faire les fondions vitales de toutes les efpeces que nous auons 
raportées, puifqmelles ont le nom de la vie qui confifte en la chaleur- 
qui en eft i’ôuuriere, & qui ne les- faid differentes qu a caufe de la di- 
uerfité. des lieux ou elle eft rcceuë ôc ou elle s’agite. C’eft pnurquoy 
nous deüons .conclure que touteslesadions doiuent eftre attribuées 
ùla chaleurducOeur qui eft cette partie merueilleufement bien ordon¬ 
née, pour la communiquer ôC pour rejctt-er les exci-emens fuligineux 
qui réftouffe'nt., 

Et raefhae., ce qui femble bien pjus difficile , le cœur eft propre à - 
jouir en mefme temps ôç tout enfemble de plufîeurs fortesde raffi'ài- 
chiffemens capahlês de maintenir la chaleur naturelle en vn témperar 
ment ôc en vne modération merueilleufe ,çar fi, la nature n’en auoit. 
trouué le fècret,l’humidité, radicale qui eft capable de nous faire fub” 
iifter vEigrand nombre d’années;,^ diffiperoit en fort peu de temps- 
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SECTION SECONDE, . 

DE L*EXISTENCE ET DE LA 
neceffité du mouuemenc circulaire. 

CHAPITRE PREMIER. 

Tfemkre preuue tirée de la necejjité du ra^rakhijfe' 
ment du fang,. 

G alien à mon adais n’a|)aseu des fentimens proportionnez à ^ 

i’excellenee & a la dignitc de rouurier,qui a faidt le prodigieux nature 
chef-d’œuure de la natureliumainCy & qui a conftruit l’incornpa- humaine cfi le 
rable édifice de Piiomme & de'fes membres qui font fi bien arrangez & ^arfatB original 
ü diuinement alliez enfemble,lorfqu’il a dict Amplement que la ftru- deteus les ans. > 
dlurc de lliomme eft la produéiion d’vn ouurier làge 6c bienaduifej 
Car cet ouurage inconceuable n’cft pas vne fîmple produébiomd vu 
ouurier tres-fàge 6c tres-aduiFé,puifque l’homme feul efl le prototype 
6c le modelle tres-accomply de tous les plus admirable? artifices,en 
forte qu’îljefl: impofîîble drmiter ou de pratiquer aucunart, dont la na¬ 
ture humaine n’ait en foy le véritable modelle 6c le parfait original, 

Hippocrate a trcs-bien' connu cette vérité, lors qu’il a did que les 
hommes n’apprennent point à defeouurir les chofes fecrettes 6c diui- 
nés par le moyen de celles quifont euidentes 6c connues, puifqu’ils env 
ployent des artificesfemblablesàceuxdontlanature humaine fe fert, , 
fans connoiflre q&’ils imitent cette prodigieufe ouuriere ,,parceque 
Dieu,dit-il, donne aux hommes afTez d’efprit pour imiter fes ouurages, 
encore qu’ils n’en connoifîent pas les merueilles, 

A Hfi confiderons l’admirable induftrie de cet art que no-us appel- ^ 

Ions Ghymie, 6c nous trouuerons qmelle imite de hien prezen ^^^^^^^Jy^ 
plufieurs chofes la nature de l’homme 6c principalement en ce qu’elle 
gouuernele feu ,6c qu’ellefçait les moyens dedomprer cet inuincible du caur.^ 
eigneur de toute la nature j Car elle peut le conferuer toufîours egal^ 
^^^^^”^^’^ner,oui’accroifb:e félon la quantité del’air qu’elle luy don- 
£ ^ ■ ^^pouuoir d’entreprendre fur l’alinnient fohde qu’elle a dans iès - 
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Cet art imice la nature qui goimerne la chaleur naturelle & qui tein- 
pere le feu qui eft allumé dans le cœur, car cette prodigieufe nature a 
formé des palîages propres à melurerfes matières afin de melhager 
rhumidité radicale. Elle ne fournitpas feulement vne eau dans le péri¬ 
carde qui eft, pour ainftdire,l’eftuydu coeur,afin dei’humeder&de 
leraffraifchir,en luy feruant d’vn bain continuel en tous fes mouue-^ 
mens, elle enduit d’vne grefte tous fes vailTeaux & là baze ou la cha- 
- , leur eft plus vehemente, 6c bien dàuantagc elle attire l’air du dehors 

^ pat des conduids tres-ajuftez à raefure que la chaleur s’augmente, 
afin d’en domter les excez. 

C Es moyens à la veritéfont tres-confiderables, & neàntmoins tons 
enfcmble ils n’ont pas la force de reprimer la violence de la cha- 
/iHt lecteur 6c de modérer fes mouuemens impétueux, file làngqui coule ia- 

fearndife de U lènfiblement 6c par mefiire aux cauitez du cœur, qui (ont fes fournai- 
ndture humaine fês , ti’auoit des qualitez proportionnées 6c tres-aduantageufes jpour 
^l’adoucir6clatemperer,puifqu’il touche immédiatement 6cqu’ilbai- 
clntT gne au dedans tous les lieux,oùla chaleur eft allumée. 
nuel rdfrdiehif- nature donne vne fuffilànte ouuerture au fang pour entrer 

femenf. aifément de la veine caue dans le ventricule droit du cœur, lors qu’il 

vient à fe dilater,en forte neàntmoins que fbn reflus en cette mefine 
veine eft impoffible, puifque fon ouuerture ferme eftroittement du de¬ 
dans au dehors, auec trois membranes en forme de battans à trois poin¬ 
tes qui f'e nomment à caufè de cela les valuules tricufpides ou triglochi- 
nes,6c donnansl’entreedansle cœur empefchcntlafortie. C’eftpour- 
quoylefàngen la contraction du cœur eft contraind depafîer entiè¬ 
rement au poumon parla veine arterieure qui faid vn ample 8c tres- 
îibre paflàge du dedans du cœur au dehors, ayant trois membranes en 
forme decroift&ntfibienajuftées quejoindes enfernble elles ferment 
exademcntle pafïàge du dehors au dedans 6c empefehent le retour du 
iàng que le ventricule droit du cœur pouffe en -toutes fes contradions 
en cette veine arterieufe 6c,au poumon, d’où il eft attiré fans ceffe à 
trauers'fà.fubftance 5 c par les emboucheures 6c frequentes anafiomo- 
fesde la veine arterieufeôcde i’artere veneufe dansle ventricule gau¬ 
che du cœur. 

Art. 4. R le poumonn’cft faid que pour le raffraichiffementdu cœurSc 

te faumen de toute la mafle du fang qui paffe continuellement de l*vn de 

n'efifaiti pgj vaiffèaux en l’autre, où il prend beaucoup plus de fraicheur qu'en 

pur lerapat- partie, puifque l’air qui pénétré abondamment & fans 

» ceftè^par la bouche & par les narines aux poumons, le touche imine- 
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'Platement mefle pour entrer enfemble au ventricule gâuehe du { 

cœur. Car s’il eft vray ce qu Hippocrate alTeure que les veines font f.u J?v° fej 

leslbulpiraux de nos corps,àcau{e que leur delicatelTen’arreftepasles 

fub/lances chaudes, fubtiles bc flatueures,&; qu’elles reçoiuent aifcment 

d’air qui nous enuironne 8c qui s’infinuë par les pores iufques au dedans 

du corps & des entrailles melmes pour les raffraichir, il n’y a pas lieu 

de douter que le cœur ôde iàngne reçoiuentvn bien plus grand raf- 

fraichi/Tementpar le moyen du poumon. Car cette partie fi rare,fi mou- 

uante 8c fi propre âralFraichir,n’eftfaide que pour lèruir d’efuentail, 

par maniéré de dire,ôc pour rejetter plus abondamment ÔC comme à 

plain canal toutes les vapeurs chaudes ôc bruflarites delamafledufàng 

& du Cœur. Car le poumon faicl vne attradion frequente 6c copieulè 

de l'air qu’il communique en forte,queleiàng en reçpitvn ralFraiehif. 

fement tres-notable qui le rend propre à temperer la ciraleur en fon 

foyer. 

Le raffiraichifleraent du cœur ne feroit pas confiderable & nous n’en 
receurjons pas grande vnlité,fi la mafie-du lâng ne couloir au poumon 
del’vn dcfes vaifie.aux à l’autre Sc iufques aux extremitez de iès lobes, 
qui fbntlcs cinq parties où la lùbllance eft diuifée, pour entretenir ai- 
fémentle commerce de l’âirqui ellfineeelïàme à la malîedulang, 

. Cette vérité paroifi: en ce que lès bronches du poumon qui font les 
rameaux de l’alpre artere qui portent 8c qui conduilènt l’air font pla¬ 
cez iuftemenrau milieu des deux vaifieaux qui contiennent le làng. 

En forte que les rameaux de hartere veneufe le voient tous au dedans 
dupoumon : ceux de là veine arterieufe occupent le derriere,afin que 
toutes les diftributions de l’alpre artere, eftans au milieu, elles re.çoi- 
uent aifément les vapeurs fumeufes ôc brullantes des deux vailTeaux du 
poumon qui prennent leur origine du cœur. Et bien dauantage tous 
ees rameaux de l'alpre artere, qui fondes bronches du poumon, Ibnt 
comppfezde petits cartilages de figures toutes differentes 8cmerueil- 
leufement arrangez depuis la gorge iufques aux extremitez du pou¬ 
mon, ôc liez enfemble auec vne membrane fort délicate, afin que ces 
conduits faiâs d’vne infinité-de pièces foîides 8c toutes Afferentes ne 
s’affaiffent iamais entièrement ôc qu’elles tiennent îès pallàges, qui le 
-forment dans les interualles de leurs figures differentes'toufiours ou- 
uèrts À des matières dont la communication eft iî neceftàire ôc^ pref*^ 
ânte. 

I E poumon eft froid & fec de Cz nature, pareequ’il eft fâid de pat- 

é ties toutes fpermatiques 8ç deiàportion dufang la plus fèiche ôC lUir 
Jàplus efcumçufe, qui çft i’çxçtemeiiî Je le refte ^e la^conformation refprhltt lm* 
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cœur,ilfe refroidit & fe delTeichelencor bien dauantage paï^l'at- 
coucbement continuel de l’aif que nous attirons iànscefleôc qui penc- 
ehifntleftn^ trc en toutes lès parties, en forte que le poumon,de groflîer, rouge Sc 
dans le fonmon. pelant qu’il eft auant la naiflance, fedSlanchit & deuient fî leger qu’il 
nage demis l’eau, à caufe du meflange de l’air qui le raréfié. 

Ces qualitez le rendent tres-propre à temperer le cœur,puifquc les 
cbofes lèiches & rares attirent l’air Screçoiuentaifément les humiditez 
Hipp 1. a* corde de toutcs parts, & de là vient que le poumon s’abreue & s’hu'meâe 
f.55 y.i &feq.aë partie detouteslcsliqucurs queiiousprenons Scfurtout fi onles 

l.tf.Epid.feaj. aualeinlenfîblenientj.comrae quandon hume & qu’on tire l’air & lali- 
l>an.jj, queur enfemble,, caria nature tientleiarynx toufiours ouuertà l’air & 

.à ces humidite%CaIutaires. 

. Le cerueau nîdfine.,qui eft la citadelle & le throfiie du froid & des 

armcflMdrri". humiditez pituiteulês,eft au lieude plus eminent & le plus aduanta- 
geux, pour raifraichir toutes les entrailles & feruir au poumon deper- 
petuel arrofbirj puifque le phlegme leplus’fubtil degoute naturelle¬ 
ment ôdans-celTe de la teftedansla gorge 8e dans le poumon , pour 
temperer le cœur 8e la mafle du fang. Car lefang de la veine caue qui 
fèrt à raffraichir le ventricule droift du cœur, s’y efchaufFe en forte 
qu’il feroit incapable de feruir au ventricule gauclaequi eft beaucoup 
plus chàudquele droit s’il ne le refroidiflbit auparauant que d’y entrer. 
C’eft pourquoy la nature a tres-lagement trouué le moyen d’humeclef 
& de raffraichir le fàng, dans le circuit qu’elle luyfaid faire aux vaif- 
féaux du poumon, d’autant que le ventricule gauche eft plus chaud 
que le ventricule droit du cœur, Etceraouuement circulaire eft tres- 
vtileau fângpourl’emp'efcherdefecorrompre,oudefc brufler excef- 
fiuement,8c ne l’eft pas moins au cœur qui en reçoit vn raffraichiflè- 
ment tres-neceflàire. 

Delànous voyons que toutes les parties contribuent au raffraichif- 
fcment du cœur ôc de la maffe du fang,afin que la chaleur naturelle 
dont le cœur eft le foyer s’entretienne des alimens* ordinaires,8c mef- 
me feraffraichifle des humiditez ftiperfluës 3 8c que l’humidité radi¬ 
cale, qui eft le véritable aliment,feconfèrue 8c fè mefhage iufques à 
J, - hextreme vieilleffe. 

Cite ^èruffurt ï ftrufture du cœur, celle du poumon 8c de toutes les parties qui 

^castré 7e* 1 — '^^s compofèntmonftreeuidemmentcette vérité,puifquelà veine 
fes vatjfeam c^UÊ fe communique par vne grande ouuerture au ventricule droit du 
achtue laienui- cœur qui en reçoit vne grande abondance de fâng qu’il enuoye au 
Bien dtimmue poumon par la veinearterieufe, qui pour le contenir eft pre/que ega/e 

imnlatre. gjj grofTeut àT la veine cane ôc à la grande artcre raenne. L’artere 

vencufe^ 
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veneufè, quiacheue le tour & qui verfe le lang dans le ventricule gau¬ 
che du coeur, eft auflî de pareille grofleur , en force que ces quatre 
vaifleaux font les plus amples de toutle corps. Et c’eft vne chofèridi¬ 
cule de dire que la veine arterieufe ôc l’arcere veneufe ne font faidcs' 
que pour la nourriture &: la vie du poumon, puifqu’elles fontprefque 
auffi grolTes que la veine caue & que la grande artere'quifuffifentàla 
nourriture & à la vie de tout le corps 5 car la veine arterieufe & l’artere 
veneufe ont eftc faites de cette grandeur,afin de foruir de paülàgeà 
toute la ma fie du fang. 

Les valiiulestricuipidesôclesvaluules fîgmoides, qui empefohentle 
refius & qui contraignent le fang de faire le tour, acheuent la preuue & 
îa conuidion entière Stparfaide dumouuement circulaire en ces par¬ 
ties. Carie refius du fang en la veine caue eftant impofiîble,iIentreea 
la veine arterieufe, d’où le retour efi: pareillement impofiîble, à caufo 
qu’elle efi: munie de trois valuulesfaides en forme de croifiànt ou de 
la lettre figma qui leur donne le nom de fîgmoides & permettent l’en¬ 
trée libre dans la veine arterieufe, ôcfaifant vn cercle completioindes 
enfemble empefchent le refius & le retour dans le ventricule droit 
du cœur. 

Le fang pafTe continuellement de là dans l’artere veneufe que la na^ 
ture a faite très-délicate,afin qu’ellereçofue & conduifèle fàngdans 
le ventricule gauche du cœür & qu’elle bateire fans ceflèauec l’air.Cet¬ 
te arcere a des valuules tricufpides, qui empefchent le retour du fang 
au poumon, toutes fembkbles à celles qui empefchent fon refius en la 
veinecaue.Leventricule gauche du cœur,enfes continuelles contra¬ 
rions,poufie le fang qu’ilareceu de l’artere veneufe par la grande ar¬ 
tère en toute l’eflenduë du corps, comme le ventricule droit l’enuoye 
parla veine arterieufe au poumon. 

I L y aauffi des valuules fîgmoides à l’entrée decette grandearcere Art. 7. 

fembkbles à celles de la veine arterieufe qui font fi cftroittement QmhfMgcouk 
jointes enfemble, qu’il efi; impofiîble qu’il retourne vne goutte de centimtlLement 
fang dans le cœur, Semefinefi on en faid l’efpreuue, il efi impofiîble 
d’y faire paffer vne goutte d’eau, ou du vent, bien que l’on foufifie auec 
violence en la grande artere ou en quelqu’vn de fès rameaux. ^ UmnU 

l’ay faid plufieurs fois cette expérience, comme Hippocrate l’a def- '^tLuersU cki-- 
crite à la fin du Liure du cœur, où il confirme cette vérité, èc raporte yî» mmytme. 
encore vne autre expérience qui foid voir que le fang pafîè de la veine 
arterieufe ôc de l’arcere veneufe dans le ventricule gauche du cœur, 
puifqu’en tous les animaux efgorgez ce ventricule fe trouuc entière- 
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ment defiiiié de ^ng, bien qu’il y en ait dans le ventricule droit 6c dans 
la grande artere. Car cela vient de ce que le poumon cefle de fe mou- 
uoir ôc meurt quelque temps auant le coeur qui bat le dernier ôc nom¬ 
mément fon ventricule gauche j c’ell: pourquoy le ventricule droit de-. 
meure plain^nepouuant communiquer lelàng au ventricule gauche 
qui s’elpuilè, parcequ’il ne reçoit rien, bien qu’il continue depouflèr,' 
lelàng 6c les elprits en la grande artere,iufques au dernier battement.; 
Càr|fi le ftngpalTe du ventricule droit dans le gauche à trauers la cloi* 
fon mitoyenne quileslepa're, il ne faut point douter que le ventricule’ 
gauche ne l’attire du ventricule droit, dans vne neceflité lî preflànteôc., 
^ans vne extreme inanition, puifque le lâng eft l’aliment de la cha¬ 
leur 6c le foufticn de la vie;. 

De là vient aulîîque nous trouuons toujours fort peudelàngdàns; 
les vailîèaux du poumon, parcequc le coeur continue de l’attirer autant 
qu’il en eft capable 6ciufquesàIadiftjpation de toute la chalè.ur natu¬ 
relle, bien que le poumon demeure immobile par le deffaut des nerfs. 
6c des mufcles quiferuent à la relpirasionjoumefme parl’extindion 
de là propre chaleur,, 

Ainfî nous pouüons aprendre de cette expérience, qu’il n’y apoint 
de necelîîté capable d’obliger la nature à faire pafler lelàngdelacaui- 
lé droite du cœur en la gauche à trauers.la cloifon, mitoyenne, non feu¬ 
lement à cauledelbn elpoiftèur 6clôliditéjmais parceque la nature a 
diuifé le cœur des plus parfaiéfcs animaux en deux cauitez, comme en 
deux fournaifes joindes enlèmblé dansvnemefme enceinte,afin que 
la chaleur fixe allumée dans toutes lexparticsquiles forment 6c qui les 
enuironnentiè fortifie de toute part, eftant eftioittement vnie,6c quel- 
lepuifle auflî fe conlèruer par les raftfaichilTemens proportionnez 6c 


I qui le raid par i, 
des contraires 6c du froid qui eft lôn ennemy ; êcfegarentitdcla dilfi- 
pation qui arriue par les femblables 6c par vnl'ubit embralèment de 
toute l’humidité radicale en diuilànt les ralFraichiflemensen lès. deux, 
ventricules, Ainfî l’admirable nature de l’homme entretient là tres- 
abondante chaleur eftroittementvnie, 6c partage en plufîeurs endroits, 
les rafFraichilTemens conuenables, qu’elle reçoit par le moyen de deux 
circuits diffèrens à mefure ôc proportion de la necelfité qu’il y a d’en ré¬ 
primer la violence & les excez., 
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CHAPITRE IL 

Seconde preme tirée des qualité z> du fang. 

L es animaux imparfaits, donr la nature efl: plusimbccillc, ont des A*Æ. i. 
raffraichiflèmens à proportion de la chaleur qui les anime ; ainli la S»s tousles ant • 
chaleur des Zoophytes ôcdeplulîeurselpcces d’infetes reçoit fi 

fez de raffraichifTement du feul attouchement de l’air ou de l’eau qui 
les nourrit Se qui les enuironne. Il y en a d’autres qui ont vn peu plus fi prcduifent. 
de chaleur ôc viuent dauantage, dont la partie qui fait le milieu de leur Anft.i.deiefpcfî 
corps en deuant qui correlpondà la, poitrine, fait des plis en fe dila- cap.4.1,& 
tant èc en iè referrant làns celle auec viciffitude & brouillèment, com¬ 
me s’ils relpiroient, à mefurc que l’air pénétré entre les plis & reprime 
la chaleur 3 les mouches à miel &plulîeurs autres infe tes feraffraichiL 
fent en cette façon. 

Il y a des animaux plus parfiits que tous ces inlètes & qui font làn- 
;guins,comme prelquetous les poilTons Se quelques autres animaux en¬ 
cor dont la chaleur et médiocre Sc qui, pour ce fubjet, n’ont qu’vue 
•cauité dans le cœur. Ces animaux attirent au dedans d’eux'mefmes Ss 
rejettent par la bouche l’air ou l’eau qui lesrafFraichilTent allez par le 
feul attouchement des parties voifines du cœur 5 en forte neantmoins* 
que cet attouchement et fî necellàirc que nous les voyons languir ÔC 
mourir s’ils viennent à manquer du rattraichilTement qu’ils en reçoi- 
uentAinli tous les poilTonsperiirent hors de l’eau, ou dans l’eau mef- 
me,lîon empelche les vicilîîtudes qu’elle a d’entrer ôc de fortir de leur 
bouche:CetteIbrte demortarriuepar leslêmblables,ôcparl’embra- 
fement ou l’excez de chaleur, auffi-toft qu’elle manque de fes raffrai- 
chilfemens ordinaires ôc fe liomme eftoulFemenc.. 

Le poumon de tous les oifeauxapeu delàng, ilefl:fait comme vue 
efpongcôcfetrouueattachépartout contre les cotes, afin de receuoir 
ôc de contenir vne quantité d’air capable de les ralFraichirpar le feul 
attouehement de cette partie, ôc de leur donner moyen de faire vn vol 
vehement ôc de quelque durée, félon leur nature ôc dilFerentefaçon de 
viurc. 

T Ous les animaux à quatre piedsôc qui viuent tir terre ont les pou^ Art. 2. 

mens fanguinsôcpofTedent bien plus de chaleur que les Gifeaux,ÔC 
neantmoinsih en ont beaucoup moins que l’homme j car la chaleur de zf- 
I homme eft incomparablement plus pure jpins efficace ôc plus 

V E ij ^ ■ 
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que celle de tous.les autres animaux. Et cette vérité ne parole 
■ pas feulement en l’excellence de tant d’adions differentes qui preu- 
uent la noblefîe de fbn tempérament, elle nefe faid pas voir en la feule 
diftindion de fès membres, & en la merueilleufe fabrique &c confor¬ 
mation de fon corps,elle efclate iufques enfes excremens, où nous 
voyons les codions tres-parfaides & la feparation des fubftances qui 
ne le remarquent iamais en ceux des autres animaux j puifque les excre- 
mens des belles brutes retiennent quafî les qualitez de leurs aliraens 6c 
qu’ils font en parfaide lànté des vrines troubles, confulès, 6c toutes 
lemblables à celles des hommes qui doiuent périr en peu de temps, par 
la violence des maladies les plus mortelles. 

CefbntJàles raifonspourquoy la chaleur de l’homme nefe raffrai- 
chit pas allez par la feule communication des qualitez de l’air qui efl 
toulîours trop aigre 6c trop efloigné de nodre nature,nous auons be- 
foin de raffraichidèmens beaucoup plus familiers ôc plus efficaces, 6c 
d’vne liqueur abondante 6c tres-douce comme le làng qui a toutes les 
qualitez conuenables pourhumeder, ralFraichir 6c temperer la chaleur 
naturelle. 


Art. 3. T A nature donc employé le làng pour le raffraichilTement du cœur 
Q^ele fangrdf- “^ôc pour la nourriture de la chaleur naturelle,puifquc le mouuement 
fraîchit la cha- circulaire qui le faid de la grande artere en la veine caue raffraichit k 
enr aux deux ventricule droit du cœur, ôc que le mouuement circulaire qui fe faid 
‘farïe^x^irc^Ju poumontcmperele ventricule gauche. 

diferens. encore que la chaleur qui ellallumiedansla cauité gauchefoit 

bien plus vehemente que celledeladroitte,6c que le mouuement cir¬ 
culaire qui le faid de l’vne des cauitez du cœur à l’autre, par les vaif- 
feaux du poumon,Ibit beaucoup plus court, que celuyquife faid delà 
grande artere en la veine caue, qui font deux vaifTeaux quilè diftri- 
buent par toute l’efteiiduë du corps, fi eft-ce pourtant que leraffrai- 
chilîenient de la chaleur fe faid aux deux cauitez du cœur egalement 
& très i. propos, puifque la nature de l’homme fe fabrique des con- 
duids tres-muftez, pour attirer le làng 6c receuoir les raffraichilTe- 
mens necelïaires à mefure qu’elle en a befoin. 

loind que le làng,en fort peu de temps ôc dans vn petit interualle, 
fe tempere ôc le raffraichit dauantage aux vailTeaux du poumon, qu’en 
toute î’eftenduc du corps 6c de la veine caue en beaucoup de temps» 
puifque les vapeurs brûlantes s’exhalent du poumon tres-aifément ÔC 
Traft. noftro de qu’il le faid cn cette partie vn continuel mellànge de l’air ôc du làng 
SeïoCÜ îT* bumidicez froides & pituiteufes qui tombent fans ceilè da 
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Lliomme donc a le poumon rempli d'vne plus grande quantité de 
âng&plus efpuré qu’aucun des autres animaux,àcaufè que la cJialcûr 
îiaturelle tres-pure& tres-abondante quieftfallumée dansfoncœur a 
bcibind’vn plus grand raiFraicliiircment6£;produit dauantagedefang: 
en fbrte que de la connoiflànee du poumon des animaux nous pou- 
uons iugerdesperfcGlions & delà quantité de la chaleur naturelle & 
de toutes les qualitez de leur nature. 

A in fi hiomme alafigure droitte, non pas comme dit Ariftote,à eau- 
fe qu’il a beaucoup de làng au poumon, mais il a beaucoup delangau 
poumon,parceque là chaleur eic tres-pure&tres-abondante. Carc’eft 
l’excellence 6c la pureté de la chaleur de l’homme qui faid qu’il a be- 
foin d’vne plus grande quantité delàng pourreraffraichir & qu’il ak 
telle elleuee droit au Cie],àcaure que là chaleur tres-pure ne foulFre 
rien de terrellre & degrolîîer en la malTedu làng capable de l’abatre, 
comme le relie des ammaux,de là melme nous iugeons de la longueur 
de là vie & de toutes fes excellentes qualitez. ^ 

C oncluons doncquelefaiig ne palTe point du ventricule droit du tm'fof 

cœur dans le gauche à-trauers la cloilbn mitoyenne,puifque ce fe-JUe ijurlefkng 
roit lamelîne cholequelî le cœur de l’homme n’auoitqu’vne feule ca- pfeilervne dex 
uité , Ôc qu’il y auroit confulîon des matières que les deux cauitez <; 
contiennent,à canfe de la facilité du pallàgede i’vne à l’autre, joind ‘i tra- 

quelacauité gauche qui ed lapins chaude 6c le fe jour dei’ameman- 
queroit du raffraichiUeraent necelïàire. 

Car s’il ell vray que la nature faid les ralFraiclhlîcmens en tous les 
. animaux à proportion del’excez de la chaleur, il n’y a pas lieu de douter 
que lacauité gauche du cœur ellant beaucoim plus chaude que la 
droitte, cette làge ouuriere n’employe des raiîraichilîemens en plus, 
grand nombre, ôc bien plus efficaces pour la temperer. Or û lefàng 
pafl'eàtrauerslacloifonmitoyenne du cœur,tant s’en faut que fa ca- 
uité gauche ait des rafFraichilîèmens en plus grand nombre & plus ef¬ 
ficaces que la droitte, qu’elle fe trouueroit defpourueuë du plus confî- 
derable de tous,puifque la cauité droitte reçoit de la veine caue vn 
fang humide, rafïraichifîànt 6c bien temperé, au lieu que la cauité gau¬ 
che, receuant ce mefine fàngà trauers la eloifon mitoyenne 6c venant 
immédiatement de la cauité droitte,lc trouueroit efehaufFé par excea, 
tout bilieux ôc entièrement incapable de donner aucun ram-aichifïè- 
îuent. Donc la nature en-uoye le kng de la cauité droitte du cœur 
aux vaiffeaux du p®umon,pour le rafiraichir 6c l’humeder d’autantplus, 
en ce? moviuement circulaire que la cauité gajiche a befoin d»vn pkm 
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grand rafFraichiiTement, & que fa chaleur eft beaucoup plus allumée 
que celle de la droitte. 

Parmy ceux qui croyent que le làng pafle à trauersia cloifoii mito¬ 
yenne dn coeur,ilyena quidilent que dans la relpiration violente, le 
iàng retourne de l’artere veneulè en la veine caue,6c qu’il reflue par l’a- 
naftomolèducœur qui ne fê voit qu’aux enfans auantla naiflànce , ôc 
qui eftprefque entièrement bouchée,!!'quelquesfois elle fe trouue en 
d’autres^âges. Ce fentiment elt bien ridicule, puifque les chofes na¬ 
turelles le rencontrent en tous les hommes, & que ce mouuement cir¬ 
culaire feroit tout à faid inutile & contraire à celuy qui le faid au foe¬ 
tus, oulelàng palTedela veine caue en l’àrtere veneufe &: delà dans 
la cauité gauche du cœur j Car l’entrée de cettecauité eft: fl large 6c lî 
ouuerte qu’il efl: prefque impolhblequele làng coule en vn autre lieu, 
lî bien'que la flruclure de cette cauité paroitfaide pour attirer le làng 
& toute propre à le receuoir. loind qu’on peut remarquer aux enfans 
à l’entrée de l’anaflomole veneule, vne membrane qui empefehe le 
.reflus du làng dans la veine caue. 

■Ces perlbnnes-là parlent du corps de l’homme de melirie que de 
quelque machine faite à la main, comme s’il n’eftoit pasconduid par 
vne tres-fàge nature qui tire les humeurs en vne quantité conuenable, 
êc qui faid chois des bonnes rejettant les mauuailès 5 en forte que le 
cœur n’attire de le veine caue que la quantité de làng qui luy efl: ne- 
cclîàire, &ne fautpointdouter que cette excellente partie n’attire le 
plus pur & ne face chois du plus exquis ôc du meilleur, puifqu’ellè efl 
la plus forte ■& que meltne elle le purifie pour les autres. Car toutes 
les produdions de chairs, de grelïes, de poils & d’autres choies eftran- 
ges font tres-rares & n’arriuent iamais dans le cœur, que par des intem¬ 
péries vehementes& parvne extreme corruption delà mafledulàngj 
joind qu’elles co,mmencent à le former en la veine caue, ou dans les 
vailTeaux du poumon & fe mellent parmi les'pointes des valuulestri- 
cufpidesaufqtielleson les trouue ordinairement attachées. Nous par¬ 
lerons plus amplement de toutes ces matières, lors que nous ferons 
voir que prefque toutes lesmaladiesdu poumon n’arriuent que par le 
manquement du mouuement circulaire du làng en cette partie,ce qui 
eft vne vérité de fi grande importance que nous lerons bbhgez,pom: 
ce fubiedjael’efclaircirenla léconde partie dècet Ouurage. 
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L e cœur donc ayant befoin d’vn rafFraichilTement confîderable, à 
cauledelavehemence delà chaleur qui eft allumée dans lès eaui- 
teZjU éft abfohiraenta'ece^ire qu’il attire ynegrande abondance de 
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iàng,pui%e cette liqueurexquife qui eft faplusddicieufe nourriture, 
eft leulc capable de la temperer. Car toutes les chofes viuantes le raf-y'^;J^ rapaichtf- 
fraicbiflent parle mo^ende l'aliment qui les fouftient,puifque lacha- femento-pefa 
leur naturelle,en faifànt fans ce& toutes Icsadions de h\ies'âgkemajfefailliectr. 
auflî continuellement, ce qui nefe peut faire /ans vn efchaufFement 
confiderable,&: fans que la chaleur confume quelque chofe de i’humi- 
ditéradicaleSedelâ fubftance des parties.. C’eft pourquoy la nature a-^'pp” g. '^ii. 
donné l’aliment qui repare auffi-toft ce qui eft diffipéde la fubftance part, penuhima 
&;qui reprimela chaleur enrhume(aantae.iaralFraichiflànr,parccqu’il 

eft contraire à la chaleur en fes.qualitez. Se qu’en la fubftance il eh; i. de viu & 
ièniblable. ' . 

Cette mefme nature donne îe fahg, qui efl: vn aliment,tres-dclieat, 
aux animaux les l|dus accomplis,.afin de les nourrir Se de les temperer 
fuffilàmment;or tous les alimeiis du dehors quelious prenons d’ordi¬ 
naire enproduiiènt bien moins, que ce que la eauité droite du coeur 
en attire continuellement de la veine, caue, car cette eauité contient, a 
la fois plus d’vne once de lâng,iâchajeurl’attire aidée delàfcrudure 
aduantageufè & de lès mouuemens continuels, elle le reçoit de la vei¬ 
ne caue à pleine ouuerture en lès dilatations qui font ü frequentes 
qu’elles montencà deux mille St plus eBv.ne'heure, comme chacun en 
peut faire le comte en lôy-melÎTie.. 

Or il y a bien del’apgrence que le cœur,en vingt-cinq ou trente de 
lès contrariions , expullè au moins autant de làng qu’il en contient en 
l’vne de fes cauitez à'vne feis, puifqu’il en expullè en chaque contra- 
dion Sc qu’il les faid foutes afin de fe deïFaire de celiiy qui s’efehauffe; 

& d’en attirer des veines en toutes fes dilatations d’autre plus doux & 
plus teraperé pour s’humeder ôclèralFraichir. En force que tant s’ciî' 
faucquelé làng qui s’engendre des alimens que nous prenons iournel- 
lement fatisface auxattradions continuelles & au raffiaichilfemènt du 
cœur, que tout le làng qui efl: ennQUS,conformemeiitàcecteEipputa- 
tion, peut palTer en quatre où cinq heures de l’vne des cauitez du cœur 
àl’autre,&pallànt par les veinesejatrer dans les afteres,& faireen vn 
iour naturel quatre ou cinq fois le circuit de tout le corps. Gar le làn^ 
palîèdes veines parle cœur aiJ^ artères & des.artères dans les veines! 
trauers la fubftance despartieSpar lè moyen des-poresSe des embou-. 
chutes mutuelles, qu’on appelle anaftomolès, qui vniflènt en grande 
.nombre de lieux les veines & les arteres,. 

Les playes des arteres nous font aflèz connoiftre combien-de iàng 
elles reçoiuent en tous les battemens du cœur,puifqu’ellcs le jettent 
en abendaace & le rclpandent auec eflancement à mefure 
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mefme façon qu’elles le reçoiuent à chaque battement du C0èar,enfof* 
te qu’on s’eftonneroit de voir en fort peu de temps yne euacuation 
delmefurée 5c tous les vaifTeaux entièrement elpuifez. l’aduouë qu’en 
ces occafîons violentes le làng va bien plus vifte qu’en fou inouue' 
mentnatureljmaisauffiie croy qu’on en peut tirer vue preuue euiden- 
tc du mouuement circulaire,puifque le cœur enuoye le iàngparles ar¬ 
tères en plus grande abondance que nous n’en faifons d’ordinaire des 
alimens que nous prenons. 


CHAPITRE III. 

Autrespeuues tirées desfaeultez^ & de laflruBure des 
^arties^ 

T E cœur a deux vaiflèaux qui fontla veine caue Scl’arterc veneufe 
JL> pour attirer le làng en fes deux cauitez,leurs entre'esfbnt munies 
de membranes comme de petites eclufes ou de valuules appellées tri- 
cuipides qui-empefehent le reflus dulàng qui fe feroit en ces mefines 
vaifleaux qui le fourniflent. Ces cauitez ont auffi deux autres vaif- 
féaux pour enuoyerlelâng, qui font la veine arterieufo & la grande ar¬ 
tère, dont les entrées font munies d’vne autre forte de petites eclufes 
ou de valuules appellées fîgmoides qui empefohent le reflus, qui fe 
feroit aux mrefrnes cauitez & qui rendroit les agitations de ce noble 

O e e^tierement inutiles.Dans les dilatations où le cœur attire le 
;la veine cane en û cauité droitte 6c de l’artere veneufe en fa 
eauité gauche,les valuules flgmoides fe dilatent ôc ferment eftroitte- 
ment les entrées des deux aUtresvaiflèaux,quifont la veine arterieufo 
& la. grande artere,parGÙ le cœur expulfe quand il vient à foreforrer. 
Et dans les contradions du cœur, les Valuules tricufpides s’oppofontau 
reflus dufàng qui regorgeroit dans les mefhies vaiffeaux qui le four- 
nifrent,rçaùoirenlaveinccauedelacauité droitte, 5c de la gauche en 
Partere veneufe 5 ôc par ce moyen la nature faid continuellement cou¬ 
ler lefàng de lieu à autre. 

Or le fàng eftant pouffé du cœur il efl: aufli pouffé des grofïès arteres, 
il i’eft aufÏÏ des médiocres 6c des petites,puifqu’elles ont toutes les mef- 
mes mouuemens ôc la contradion quifaid couler le fàng ôcquil’ex- 

i )ulfe hors de leurs cauitez 5 en forte qu’il eftimpoffible qu’il entreail- 
eurs que dans les veines qui les accompagnentpar tout ôc qui s’vnif 
fontauec elles en grand nombre de lieux. 

Aiafl la ûaewre employé les valuviles dH ccciw pow: la'Continuation 

du 
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• <!aniouitôment circulaire,& lesfacultcz d’attirer l’aliment Sc d’expuL 
ferJefuperflu qui fbnt naturelles à toutes les parties procurent l’ytili- 
té publique en mefme temps qu’elles trauaillent pour leur propre ad- 
uantage. ^ 

Les animaux qui n’ont point de poumon n’ont tous qu’vne cauite 
dans le cœur, qui reçoit le làng de la veine caue enfe dilatant & qui le 
renuoyepar les arteres en toutes les parties lorfqu’elle fe referre. Or le 
ciouuementcircukire,qui confifteaupalTagcdu làng delà veine caue 
parle cœur en la grande artere qui le communique derechef à la mef- 
me veine,paroit euidenimenten tous ces animaux lion les ouuretout 
en vie.Ioinâ:quelapeticeiredeleurcorps,lepeude kngquieften eux 
& la tardiuetc du mouuementducœur quife voit long-temps auant 
qu’ils meurent,donne moyen de s’efclaircir de cette mefine vérité, 
carie circuit que le fang faid dans le poumon des animaux parfaids, 
pour le raffraiehiflèment de la cauité gauche, en obfcurcirla con- 
noiilànce, 

L a ftrudure des veines & des arteres ne nous efclaircit pas moins do; ArT. z. 

mouuement circulaire du fàng, que celle du cœur ,puifqu’elles ontK^iJ'on tirée it 
aufîi de petites cclufes ou des valuules qui le conduifent empefchans le pruBure 
reflus & le retour par le mefîue vaifTeau. Les arteres en la contradion 
qu’elles ont,de mefme que le cœur, expriment & pouffent le fàng iuf- "^‘**^* 

ques auxextremitez du corps, d’où les petites veines eftans efpuifées ' 
le fuccent ôc le raportent dans les grandes qui vont toutes à la veine 
caue,qui hattire auffi de toute part,afîndele fournir à la cauité di-oitte 
du cœur & defatisfaireàfes attradions continuelles, fî bien que le fàng 
s’attirefànsceffe d’vnlieu en vnautre, &: qu’il eflimpoffiblequ’il aille 
des parties nobles par les veines aux extremitez. Car encore queles 
veines de les arteres foient bien differentes, elles ont neantmoins vne' 
infinité d’anaftomofes ou embouchuresmutuelles quilesvniffent en- 
femble en toutes les parties, afin que le fàng eftânt pouffé d’vne parr, 

& tiré de l’autre, coulefàns celle,pafîànt des arteres dans les veines,ôc; 
qu’il retourne à fbn principe, pour fe rallier en fès ventricules, s’y recuis 
re'& y reprendre toutes fes excellentes qualitez. 

La nature donc a formé des valuules en fès vaiflèauxqui facilitent 
le mouLiement continuel du fàng du dedans au dehors par lesarteres,^ 

& enafaid d’autres qui le ramènent du dehors au dedans par les vei-^ 
nesjpuifqu’elles^luy donnent libre paflàge enfonretour des extremi-.. 
tez aux entrailles, ôc qu’elles empefehent le mouuement contraire, car- 
ces valuules font a ajuftees pour s’y oppofèr, qu’il efl impolEble de fai- 
îç couler le fang droit aux extremitez par les veines. 

<* -U 
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Cette vérité ne fe voit pas feulernent aux corps morts, ellèfe deC 
couure auflî clairementaux perfçnnes viuaiites, dontla maigreurfaid: 
paroiftre les veines, car au petit interualle qui eftdepuis le coude iuf- 
ques au poignet, où les veines ibntfuper^îeieiles, ilfefaict deux outrois 
petites tumeurs aux endroits où-les valuuIes'arrelient.leLiàng , Jors 
qu’on le veut contraindre de couler vers la main, aù lieu que nousvo- 
yonsquele fang coule a l’aifeiî on pafle la main fur les veines commen¬ 
çant du poignet droit au bras-,(8c que les valuules permettenitle paflàge 
làns refiftence Se iâns former aucune tumeur. 

Art. 3'. A ligature qui fèfaidd'ordinaire en ropératîôn delàfaignée nous, 

tirée de Jj^ faidvoir que lelàngdès veines,de la main monte en celles du bras, , 
& a 1 ^ les veines du coude qui font au delTous 

ligature, ÔC que celles qui font au bras-paroiflent toutes vuidcs. 

^ fl ialigâturefefaiâ: au poigne^ les veines de la main s'enflent&fe 

rempliflent aulîî-toft, Sc celles du coude Sc du bras demeurent toutes 
plates, parcequela ligature ferrant les veines qui font molles St fuper- 
ficielles, arrefte le mouuementduiàng qui de la main monte au bras, Sc 
que les arteres en communiquent làns celle aux veines de la main 6c en- 
aportent de nouueau,ne fe pouuant comprimer àcaulc qu'êllesfont: 
plus dures 6c plus "profondes que les veines j la melme expérience fe 
peut faire en toutes les parties. 

Ainfi la làignée du bras reulîît mieux aux perfonnes maigres lorf 
que le bandage n’eft que médiocrement lèrré, parce qu’il empelcbe le 
lang de remonter en comprimant la veine 6c luy permet la delcente 
n’eftant pas capable de comprimer l’artere, au lieu que le bandage ef- 
troit6c lérré bouche 6c comprime l’artere 6c la veine toutenlemble,à 
s„Epaa fea.} f. caulè delà rondeur de l’ôs du bras:-C’efl: ce qui a faid dire au grand 
7; Hippocrate, que le bandage ordinaire à la làignée faid rejaillir le fing,., 

6c que celuy qui efl: violent i’arrefte. Carie bandage violent n’empef- 
che pas feulement lelàng de rejaillir, arreftant fonmouuement circu¬ 
laire, mais il arrelle aulïîle battement del’artere,il eftoulFéla chaleur- 
naturelle 6c produit la gangreine, empefchant la communication de 
la chaleur 6c des elprits. La pluseuidente demonftration de toutes fe 
tire de l’onuerture du bas ventre des animaux tout en vie,car li on^ 
defcouurela veine Iliaque, ou celle dela cuiflè 8c qu’onleslie,on voit- 
quela partie de la veine quieftau delTùsde la ligature 6c du collé du- 
corps feyuide,à caufedel’attradioncontinuelle du cœur qui l’Ci^ui.- 
fe j 8c que là veine qui eft au deflbus delaligature ôc du collé du pied 
iè remplit exceiCueraent & s’enfle ,i caufe de l’abondance dulâng 
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' qui remonte au coeur ôc qui eft arrefté par la ligature. 

D e là nous voyons que les parties qui font au delTous des bandages Art. 4. 

qui fefont aux dillocations, aux bleffures & en toutes les autres ^frtlraifons 
maladies des extremitez 's’enflent Sc s’engour^ülTenr, à eaufe de l’abon- 
•dance du lang qui s’arrefte. - 

Le mefme arriue aux parties qui demeurent bandées trop long¬ 
temps auant qu’on ouure la veine, car elles s’enflent tellement qu’on 
-efl; contraindd’ofter la ligature,afin quel’efcoulementdufàng qu’el¬ 
le arrefte les defenfle ôc que failànt paroiftre la veine il donne moyen 
de faire la faignée. Et pour faire voir la vérité de ce quei’aduance fî 
l’on deferre trop la ligature, ou qu’on l’ofte tout a faiét apres que la 
veine efl:ouuerte,lelàngs’arrefl:e,ou il rejaillit bien moins qu’aupara- 
uant, à caufe qu’il monte tout droit en haut à i’eflelle : de mefme fi l’on 
preflèla veine,auec le doit ou auec vnebande au delTous de l’ouuer- 
ture, le fàng s’arrefté auffi-toft, parcequ’il n’a pas couftume de defcen- 
dre par les veines ôc de couler des parties fuperieures 5 que fi au con¬ 
traire onfâidla mefmechofeaudelTus de l'’ouuerture,on voit que le 
fang rejaillit Se vient en abondance. Demefine on voit aux grands vl- 
ceres dçs bras & des jambes, oh les vjîines font toutes mangées que l’ef- 
fufion du fàngnes’yfaidque par leS bouts des veines qui viennentdes 
extremitez & que celles quifontducofté du corps en reipandentfort 


peu. 

De là nous voyons que les bandages 6c les remedes froids &c aftrin- 
gens,employez audeflbus des playes des veines,profitent dauantage 
quefionles appliqueaudelTus, le contraire arriue en celle desarteres, 

& mefme dans les amputations des membres les malades meurent en 
peu de temps de l’excefiîue euacuation du fàng qui fè faiét par les artè¬ 
res , fi on ne les lie ou fi on ne les brûle auec diligence, au lieu que le 
fang des veines s’arrefte de foy^mefine 6c fè retire remontant droit au 
cœur. 

On peut remarquer que le fang qui vient des petites veines efl: plus 
beau, plus pur,6c plus vermeil que celuy des grandes, à caufè qü’il fort 
prefque immédiatement des arteresducœur quiefl: le lieu oùilfèfaiâ: 

6coùl’on peut dire qu’il s’affine j C’eflpourquoy la faignée de ces vei¬ 
nes-là faid tomber en foiblefTe, pluftofl: que celle des autres, le fang 
qui en fort faifànt vne plus^grande diffipation delà chaleur 6c des ef- 
prits. 

f A grande adere a beaucoup moins de rameaux que les veines,par- Art. 5. 
■L'ceque le fang fe porte aux extremitez par les arteresauec vne ex- Kaifo» ùih dt 
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h pluralité Aes tfëme viteiïe,& coule doucement dans les veines en fbn retour : defcK* 
antres omh.UkéT teque les arteres en petit nombre fuffifent à relpandre la mefine quanti- - 
té de iàng par tout le corps, que deux fois autant de veines en recon- 
duilènt & en raportent au ventricule droit du coeur. 

Il n’y a que le nombril où nous voyons deux arteres & vne feule vei- 
ne,mais cette ftruâure particulière au foetus ( qui eft l’enfant auant que 
de naiftre ) eft, faicte auffi pour vn fubj eft qui luy eft tout particulier & 
n’eftpoint autre que le raffraicbiftement du cœur.. Car lefœtus eftant 
enfermé tres-eftroittement dans la matrice en fon arrierefais & plongé 
dans les, eaux, reçoit vn auffi grand rafffaichilïèment par ,ie moyen des 
vailïeaux du nombril, que par la jouilîànce de.l’air qu’il relpireôc qui 
l’enuironne. de toutes parts apres qu’il eft ne, puifijue i’obftruftion des - 
vailïeaux du nombril Je faift mourir auffi lùbitement que celle des par¬ 
ties qui leruent à la relpiration. Gela vient de ce que le nombril rejet¬ 
te les vapeurs,qui, l’eftoulfent 6c communique, à , la veine , cane 6c au 
cœur le lang qui a les qualitez d’adoucir 6c d’iiumefter beaucoup plus 
elïîcaces6c plus familières à noftre nature que l’air, puifqu’il pénétré- 
nu dedans de toutes les entrailles 6c qu’il touche immédiatement, par 
tout. 

Car le lâng qui eft danslés reuolutions dû cordon, qui- contient les 
vailïeaux du nombril, le rajffraichit autant que dans le poumon melme, 
puifqu’il eft entièrement plongé dans beau qui polfede infeparable- 
ment les qualitez d’humefter 6c de ralïraiehir. loinft que les arteres- 
ombilicales eftant en plus grand nombre, jejettent aulîî plus abon¬ 
damment les fumées brullantes 6c facilitent le ral&aichilîèment dek 
chaleur 6c la circulation du làng par leur agitation continuelle. . 

Les preuues de l’exiftence du mouuement circulaire , que nous ve¬ 
nons de raporter,iè tirent de l’experience 6c de ce qui paroit à nos 
lèns^nousles continurons par le dénombrement de les vtilicez quifont’ 
' communes atout le, corps,d’où nous viendrons en fuitte.à celles qui. 

Asift.caf - font particulières à chaque lieu,puifque Tvnlité d’vne choie eft là fin 6c . 

quefesplus certaines 6c les plus euidentes demonftrations delà nature 
fe tirent de la caille finale. Nous l’eftablirons auffi par les autres caulès 
partoutes.fesdiuifionsôcparlàdefinitionellentieIle6cnousfinirons en 
dernier lieu par les demonftrations qui prennent que le mouuement' 
circulaire fe faift au fœtus,parceque toutes les lumières fe communh 
•quent^c fefortifi^ent mutuellement. 
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SECTION TROISIEME. 

DES VTILITES DV MOVVEMENT . 
circulaire qui font communes à tout 
le corps. 

CHAPITRE PREMIEPv. 

Tremiere utilité commune. 

N OVS allons did que le mouuement conferue & perfectionne 

coûtes les chofes naturelles, parcequ’il eft la première &C laprin- «A 

cipale des proprietez communes qui s y rencontrent 6c qui fout. ^ 

produifent de leur propre nature. Nous auons auffi faid connoiftre que 
tous les mouuemens en general fereduifentà trois fortes, à raifon des 
trois termes qui font la quantité,la qualité 6c Je lieu, 6c qui font auffi 
troisJdrces d’agitations differentes. 

Nous difons enfiiitte que lefâng eft la matière de nos corps,iI com- 
pofe 6c faid fubf fier les parties les plus dures 6c les plus folides,iI con¬ 
tient euidemment toutes les humeurs 6c les parties molles 6c bienda- 
uantage il eft la matière des efprits qui font la liaifon de l’aine auec le 
corps. Caries efprits qui font tres-fubtiJs^Ws-pursretiennentl’ame 
6c luy donnent moyen de faire toutes les adiolpsdela vie,fèruans de 
véhiculés pour conduire auxpartieslespluseftoignéeslesfacultezqui 
produifent toutes fortes demouuemens6cquinousfontfaire tantd’a- 
dions fi merueilleufos, qu’elles aprochentmefine de celles de la diui- 
nité. C’eft pourquoy la nature employé tous fosfoins 6c fosartificesù 
perfedionnerauplus haut point cette matière, quieftfonvraythrefor 
6c le fouftien de toutes fes forces, puifqu’èlle eft le fubied des trois di- 
uerfes facultez 6c i’eftoffe la plus exquife qui compofe les trois fortes • 
d’efprits qui nous rendent capables de tant de fondions excellentes. . 

O R Je mouuement eft le moyen le plus aduantageux pour efleuef Art, i. 

le fàng à de fi rares qualitez. Car il s’agit de produire vne matière le fang re* 
qui ait tant de fouplefle qu’ellefoitpropreàtout,quiferueàdesageüs çott toitresfes ^ 
entièrement contraires, qui entre en desouuràges tout a faid difîèm-. T’?” 
blables & qui s=employe par des voyes toutes differentes. Enfin pour 
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faire riiomme qui efl: ce cîief-cl’cCîiure tres-exquis & très-délicat il faut 
vne matière capable de receuoir & idü-confèruer toutès fortes de for¬ 
mes ôcd’impreflions efl:raiigeres,&: qui n’ay^t point du tout de forces 
particulières ny dcqualitez vehementes en puilïè receuoir de grandes 
&de tres-efîîcaces. 

Le làng elt cette eïloïFe tresffouple 6c tres-propre à toute cliofe, 
parceqteil efl: indiffèrent à receuoir les imprelîîons des trois parties 
principales xjui font entièrement contraires, il compofe 6c nourrit le 
cœur qui efl dur, chaud 6c foc, auffi bien que le cerueau qui efl mol 6c 
humide ôc qui efllafourceêc le fojour du froid ,il efl la nourriture de 
'trois; fortes d’efprits qui font tres-efficacesôctres-fubtilsjllfort de ma¬ 
tière aux parties folides, aux cartilages, aux nerfs ôC aux os mefinesj bref 
lefàngdeuienttouten toutes les parties, 

Ar.t. 3. T nature employé donc toutes fortes de mouuemens pour pro- 
JL* duire cette excellente efloffej les quatre fàifons de Tannée, qui 
tus frincipdles contiennent les influences ôc les qualitez de toutes les caufos vniuer- 
ftrfeüunnent le felfos, joignentleurs forces ôc leurs vertus à celles des parties principa- 
, lesqui agiflènt au dedans denous-mefines. Carie foye façonne lefàng 

des alimens que nous prenons 6c l’augmente en nos veines, le cerueau 
J’elpoiflit 6c l’altere en le raflfaichiflantylecceur le raréfié,Tefchauf- 
fe. ôclepromene làns aucune intermiffion ^ en forte que les trois princi- 
.pes luy communiquent toutes les fortes de mouuemens. 

■ Ces trois parties pofledent eneminent degré les qualitez abfolument 
• ■ neceflàires à la vie qui font la chaleur, la froidure 6c l’humidité, par le 
moycn defquellesla malle du làng reçoit vne continuelle vicilfitude 
d’alterations toutes contraires. Car ces alterations S’entrefuiuentà me- 
fure que le lang agité par le cœur pâlie aux autres parties principales 
qui luy donnent leurs qualitez 6c focondent le coeur en cet ouurage 
attirant 6c renuoyant lelàng pour le faire couler. 

Akt. 4. T^ ’Ailleurs les quatre làifons,qui contiennent les quatre qualitez 

les quatre 1 _ ^ premiei'es au plus haut point, emportent 6c changent toute la na- 

Jtitfonspmer ture élémentaire 6c la gouuernent entièrement. Elles altèrent nos 
petit tmteUna corps, elles changent les tempéraments , elles conuertillent les hu- 
libris de fos vnes aux autres par la force de leurs qualitez, en forte que les 
a^uis dehumo* changemens des quatre làifons changent aulfi les humeurs à leur tour 
de nat. ^ Aiiuent enfomble cette vicilfitude, fans aucun relafche auec depen- 
hum.pcnciatc- dence de k reuolution du Soleil qui les engendre, 
gtu. "■ Les faifons n’impriment pas foulernent les quahtez premières, elles 
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s’accompagnent de toutes fortes d’alterations, elles font tous les autres 
mouuernens,&; mefme elles doiinent naiflànce à toutes chofes, ellesles 
conferuentôc les font périr par les mefiiies moyens, &par Icsmefoies 
reuolutions qui les produifent. 

N ous voyons par expérience que l’humeur pituiteufe domine en ^ 

Hyuer,&: qu’elle iiirmonte en fes qualitez,auffi bien 
quantité, les trois autres humeurs qui compofent enfemble lamalfedu Us quatre 
lân g. Caria froidure ôc l’humidité qui dominent en cette lâifon,produi- humeur s,^uultes 
fent cette humeurièmblable qui remplit tout le corps & qui s’efgoute les changent, k 
en abondance par la bouche & par les narines, elle engendre des toux teurUsvHes. 

èc des defluxions,ellefaid: la palleur aux vilàges, elle rend les hommes nat 

engourdis, enclins au Ibmmeil, moins prompts éc bien plus patiens, en hum.£^3, v, j " & 
vn mot nous voyons en Hyuer que iephlegme domine aux hommes £eq. 
làins & aux malades. 

Le Printemps venant à fon tour, rencontre les corps pleins de phleg- 
me qui fe change infcnfiblement parle relafchement des froidures qui 
fe modèrent & s’adouciflent, les tiédeurs de l’air & des pluyes fondent 
la plus fluide partie de ce phlegmeôcle changent enfàng quideflors 
commence à dominer en nos veines à caufe delà chaleur & de l’humi¬ 
dité qui font lesqualitez du Printemps &dulàng. Cette humeur pa- 
roit au Printemps en toute l’habitude &principalementaux vilàges qui • 

deuiennent vermeils 5 le fang produit alors tous les effeds de la gayeté, 
dont il contient les qualitez : en vn mot il nous reftabht en ieuneflè ôc 
nefaid guieres de maladies qui nelbientlàlutaires & qui ne nousdeli- 
urent de plus grands maux. 

L’Eftélùccede au Printemps,lorfque l’humidité fe tourne en fei- ^ 

eherefle& que l’aprochédu Soleil augmentela chaleur. Or cesqua- fcq. '' ** 
lirez qui dominent en l’air fè communiquans à nos corps,le làng le 
change en bile qui eftvne humeur chaude ôc fciche,Ie phlegme qui efl: 
fonennemys’aftoiblit&lè trouue en nos veines en tres.petite quanti¬ 
té. Ainfl nous auons toufiours ces quatre humeurs mefléesenlèm.ble, 
en forte que les quahtez des làilbnsqui fuccedentl’vneàPauti'e aug¬ 
mentent auffil’vnedeces liumeurs,lareleuent&la£ortilièntpourdo« 
miner &-preualoir à Ibn tour & chacune en là làilbn. 

^Ettevicilîîtudedes qualitez & des humeurs quifurmontent & qui 
V^lontfurmontéesàleur tour conferuc la nature, puifqu’efle efl: vn ^ humeur] 
pmicipe de mouuement & qu’elle ne peut cefler d’agir lànsfédeftrui-'^ <{« quAliteit^ 
ïfi. Jïiefoeviçiflitydede-vaincre&d’eftre vaincu conferue aufli 
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fins tntretlen- les humeurs, (bit que nous les conlîderions enfemble en la malîè Hir 
nentla nature, làng, foit que nous les conlîderions employées en la-compolîtion de 
^'m^f I T^' corps dans la conftitution de la nature qui dépend du terapcramêr. 

Eodemf;y.;/& Commcrannée participe à tous les effeds du chaud,du froid,dul'ec 
de riiumide,6c que toutes leseholés du monde fublîftent enfemble, 
en Ibrte qu’elles leIbuftiennent toutes par des alîîftences réciproques 
&melmelînecelïàires,quelîl’vnevenoit à manquer les autres fe cülE- 
peroient en fort peu de temps ôc s’aneantiroient d’elles-melmes. Et 
enefFed toutes les pièces del’Vniuersfontfaidesles vnes.pour Icsau- 
dr très '& fe raportènt toutes de raefmefaçon que les elemens qui,fe nour- 

’ rilfent réciproquement les vns des autres & fe Ibufliiennent par des 

: qualitez & des vertus toutes contraires. Carl’elloignement du Soleil 

& fes regards obliques^ failàns les rigueurs de l’Hyuer, tout noftre he- 
milpheren’eft que neigeque frimas,en forte que cette continua, 
tion feroit capable de glacer noltre humidité radicale ôc-de dedruirc 
la chaleur en toutes chofes. 

Demefmel^l’vnedeshumeursqui compofent l’homme elfoitaneam 
lo^'cn^^in pcriroit ihcontinent,puifque nous expérimentons que i’vne de 
ces humeurs eftantreduiteà trop petite quantité nousdeuenonsauffi- 
toll malades de ce manquement ôc que la maladie fefaid d’autant plus 
grande que cette humeur fe diminue dauantage, Etilelllâns doute 
* que nous ne pouvions rien moins attendre qu’vne mort lùbite apres 

l’entier aneantilTement d’vne des humeurs, puilque le tempérament 
periroit parle delFautdes qualitez de cette humeur qui le compolènt, 
,& que les qualitez de l’humeur contraire à.celle qui feroit deftruites’ell 
leueroientau plus haut point de leurs forces , n’eftans point réfrénées 
par leurs contraires, ce qui efl: ruinerie tempérament ôc la nature de 
l'homme. 


. T Es viciflîtudes des quatre lâifonsfont ala vérité tres-puilïàntes Sc 

O jL^‘^^*^^cnnent toutes les autres^ mais elles font de longue eftenduc 

^Vlpluscour' beaucoup de chofes exquifes & délicates, comme font tous 

tesfmtnecefti. animaux & le tempérament de i’homme qui requiert des change- 
mens tres-frequens. 

f homme. Il y a d’autres vicilîîtudes qui font de moindre durée & qui con¬ 

tiennent auffi toutes les qualitez -, laLune en vn mois faid l’Efeé, l’Au- 
;tomne,l’Hyuer 6c le Printemps par l’accroilTement ôc par la diminu- 
. tion qu’elle reçoit de l’aproche 6c de l’elloignement du Soleil. Ce grand 

üambeau de i’Vniuers en fon tour journalier les contient toutes en 
,, abrégé, le matin relpondau Printemps,lemilieu duiouràl’Efté, lefoir 

jreprefente l’ Automne, 5c enfin Ees rofées, les pluyes 6c les ùeicheurs 

delà 
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•delà nuiiît nous font bien réflcntir qu’elle poiTede en peu de temps tou¬ 
tes les qualitez de l’Hyuer, Et par ce moyen la nature vnluerfelle s’ac¬ 
commode aux natures particulières & fournit àleurs neceffitez failànt 
des vicilTitudes tres-puiilàntes &: de longue durée pour faire naiftre & 
pour conferuer les chofes groffieres Se cerreftres ; elle en a qui font de - 
moindre force Se de moindre eftenduë, felon la portée defes ouurages 
les plus délicats. 

Ainfi les trois principes, aidez des influences des caufes'vniuerfelles 
Se des qualitez des quatre fàifons, changent ^ns celle les quatre hu¬ 
meurs Se leur impriment lansaücunrelafche toutes fortes de mouue- 
mens. Etees vicifîimdesn’arriuent pas lèulèment'à toutes leshumeurs 
joinétes enfemble,puifque nous voyons que chaque humeur en parti¬ 
culier s’augmente euidenwnent Se fe remue en la partie de la iournée 
qui Juy eft plus femblablejtoutes les maladies bilicufes ont le foir leurs 
redottblemens^ la nuiét augmente cçlles^ue la pituite produit; Scmef- 
me en fanté, bien que les humeurs fo-ient parfaidement vnies, nous en 
voyons pourtant les effe'i^stres-fenfîbleSj car on eft plus pelant ôtplus 
endormi lùr la fin de la nuid, léiour nous rend plus prompts 6 c plus 
intelligens dl on elt de mefne de tous les autres efteds des humeurs. 


CHAPITRE IL 
Seconde utilité commune. 

L e mouuemement pei-fedionne toutes les choies naturelles,puif- 

que l’excellence de tous les agens delà nature 6 c de l’art 
conlîfteen l’exercice de leurs fondions ordinaires, 6 c que kplus per/iff/onn/ir 
eminente perfedion de la matière dépend de fonindilFerence 6 c de la c» 

capacité qu’elle a de receuoir toutes fortes de formes 6 c d’imprelEons chtfis.^ 
elbàngeres,,. La fréquence 5c la variété dé tant de flus 6 c reflus 56 c de 
dinèrens mouuemenS qui fe font en nous, font des preuiies alleurées 
de l’excellence du tempérament des parties de l’homme qui en eft l’oii- 
nrier, 6 cde lalbupiefïe delamatiereqüi les compofè ôc qui les fbuftient 
toutes. ' 

Les plus grandes 6 c les plus, fortes alterations réitérées plufieurs fois 
ne feroient pas capables toutes feules de former les métaux 6 c les cho¬ 
fes lesplus groffieres dans îefein de la terre, fi le mouuementlocalqiü 
eft abfolument neceflàire au meflangen’en eftoit la principale caufê, 

G’eft pourquoy le fàng, qui eft la plus exquife 6 c la plus noble eftolTc 




fS Du nMouüement eirculaire 

’ de toute la nature,mérité vn bien plus grand artifice. II eft euidènt (jug 

ce précieux threfor ne reçoit pas fi peu de façon comme^quelques-vns 
fe figurent j les mouuemens les plus nobles y font requis &: ne perdent 
rien pour cela de leur dignité, bien qu’ils Ibient employez tous enlem- 
ble, dans vn arrangement merüeilleux pour luy donner là derniere 
perfedion. 

Aiçt.. 2. ^ r A nourriture 8c la matière des plantes melmcs les plus viles ne lé 
mouumn faidpas que toutes les fortes de mouuemens n’y foient employées,, 
ei¥cu^d/refat^ le Soleil J’attire & la nielle très exadémenr, il rbumedeSc la-delTei- 
^melrs^TanDcs ^be, il l’cfchaufFe&: k refroidit, il l’elpoiffitSc la raréfié pour enfin k 
s4}iiiesi,ducœHr. précipiter fur la terre & paracheuer lemeflange" en lès entrailles. Car 
on void que le Soleil attire grande quantité de vapeurs 8c d’exliakifons 
de la terre & des eaux en la moyenne région de l’air par le moyen delà 
chaleur, il les promene,il lesmelîe, il les change les vues aux autres, 
allant que de les abandonner en les renuoyant&; les relpendant fur k 
terre,pour k rendre fécondé 6c tirer de fon fein toutes fortes de plantes 
& d’animaux. 

De nrielme le cœur mefléles humeurs qui viennent des lieux lesplus 
elîoignez 8c les plus dillèmbkbles ,puifqu’il les attire du cerneau, du 
foye,de kratte, 6c de toutes les extremitezde nos corps,en fes eauitez: 
où il les agite, il les melle exadement toutes enfemble ôc les changé 
tellement les vnes aux autres que de quatre humeurs toutes coutrair- 
' res il n’en faid qu’vue. 

Art. 3. ^^’Ell en lès ventricules où elles lè communiquent aifément toutes: 
Sj}ele meflange v _y leurs Vertus 8c où elles fedefpoüillent de toutes leurs qualitez ve- 
(«ruge les mau~, pimentes 8c de tout ce qu’elles ont d’indigeft, de groffier &: d’impur, 
^deshumeuu%- rççoiuent de nouueaux degœz de chaleur & d’vne co- 

tn produit de. plus accomplie, puilque k codion confîflre ammeflange de plu- 

hennes. /leurs cholès entièrement contraires en leurs qualitez lefqueiles eltans 

feparées viennent à fe ioindre enfemble par l’impreflion d’vn agent qui 
iesdiuife en parcelles imperceptibles,iufqu’à ce qu’elles s’entre-com- 
muniquent leurs qualitez beaucoup afFoibhes,pour ire conrpolèr toii- 
^ CCS qu’vne foule chofo par le riioyen d’vne alliance cres-eftroitee. Car 

lés chofos contraires.eftans ainfî confufos enfomb]e,elles fo delpoüilient 
toutes de leurs qualitez particulières ôe deuiennent entièrement fem- 
bkbles 6c dé mefîne nature ,ce qui fajd qu’elles s’Vniflènt parfaide- 
pient, ôc que de plnfieurs chofos elles n’en eompofont qu’vne foule. . 

Ainfi les quatre humeurs s’entre-eommuniqejent leurs qualitez les 
:ïnes aux autres, . Car le phlegme fixek bileaueck frdideiuÿ fon hamit 


du fkng Çf des efirks. jç 

dité&ïà vircofîcé naturelle, il arrefte fes violences & modéré fi bien 
fesmouuemens foudains & précipitez, que de pernicieufe elle fe rend 
tres-vtile. La bile au contraire qui a pour fes qualitez ordinaires la cha- 
lem*,la reicherefle&; la fubtilité, digéré & cuit le phlegme,ellc le rare*, 
fie,elle luy donne tous les mouuémens&rempefche de nous tenir ac¬ 
cablez en vn engourdifièment perpétuel. L’humeur iànguine confi- 
derée iàns les autres en là propre nature , eft: la plus fàuorable de tou¬ 
tes & celle qui nous efi: plus amie, puifiqu’ellea les deux principes de ' 
laviéquifont lachaleur 5 c l’humidité,elle adoucit l’aigreur de la bile 
noire & brûlée,elle délayé là ièichérefie, elle terapere fon acrimonie 5 c 
la rend capable de fournir des eiprits en grande abondance.L'humeur 
melancholique qui efi: l’ennemie du fang 6c de la vie mefiîie, le garentit 
de la pourriture, elle luy donne la confifience 6c contribue beaucoup 
a la perfefiion de toutes les actions principales. 

Ainfi les quatre humeurs, qui* font ennemies capitales 6c qui fe font 
les vnes aux autres vne guerre immortelle, perdent dans le meflangé 
toutes les malignes 5c dangereufis qualitez qu’elles ont efians feules ôc 
feparées,elles conferuent toutes les,bonnes 6c acquièrent en ce meflan- 
ge de nouuelles facultez, fi nobles ôc fi merueilleules que releuanc 
l’homme infinimentau défliisdetous les autres animaux, elles l’apro- 
chentdeDièu. A 

L a fanté confifte au meflange de ces qua.tre humeurSj6c n’efiiamais Art. 4. 

plus accomplie que lors qu’elles ont alliance tres-efiroitte, car U ftnte dé¬ 
fi-vne des humeurs vient à fe détacher des autres,elle reprentauffi-tofif'"^ mejlaa-, 

les qualitez vehementes qui luy font naturelles,n’efiant point corri-^^.^^-’^"”^""' 
géespar le meflange de l’humeur contraire qui feule eft capable de les 

reprimer. , Eo^demf, & 

Et bien dauantage cette humeur qui le lèpare de la mafle du làng ne ''' 

produit pas feulement vn grand mal dans le lieu d’où elle fort,parce- 
qu’elle y caufe de l’inanition 6c de l’intemperie, puilque l’humeur auec 
laquelle elle y eftoit meflée a fes qualitez qui deuiennent aulîi-toft 
excefîîues n’eftant plus temperëe par l’humeur contraire qui la laifie, 
mais cette mefine humeur qui le fepare des autres faid encore d’autres 
maladies oùellevas’arrefter,carfiellenefort parles conduits ordinai¬ 
res 6c qu’elle combe fur quelque membre, làns doute elle ofFcnfe fes ' 
adions,puifqu’elle nepeutmanquer d’y faire vne plénitude 5 C de l’in- 
témperie. - 

l^Eli les animaux qui font plus proches de leUrnaifiànce iouiftènt oaefwhJdes 
_ d’vne fanté plus parfaidé,puifqu’ils font moins efloignez de leur fifmcnrs rfi vne 

H ij 
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tnarqueie Un premier efiablriîcment qui retient la perfeAion du meflange des hu- 
nejfe lu déjanté, meurs qui la pi’oduiièntjôc quine font jamais fi bien vnies & fi eftroitte- 
c^leurjejvnten mciit alliées que dans la femencc &: au temps le plus proche de celuy 
maladu qui nous faid;naifl:re,fibien quamefiire que nousaduançonsen aage 

^ & que nous vieillifibns, les humeurs fie deftachent les vues des autres,;. 

elles prennentdesqualitez exccfiîues & venans à fc feparer elles nous 
aprochent auiîî de la derniere difibîution qui efl: la mort. 

Cette -vérité paroit à la veuçdu lâng des jeunes gens ôe de ceux qui , 
font en parfaicle fiinré ,quiefi: tout egal& tres-exaclement méfié,au 
lieu qu’en celuy des vieillards on voitles humeurs prefq.ue toutesièpa- 
rées, ce quiarriueiàute de chaleur naturelle Se de coâ;ion. De melme 
on voit que la bile Se le phlcgme font toufiours leparez dans toutes 
leurs euacLiarions generales Se particulières 5 Se âu contraire la chaleur 
naturelle faicble mefiange, l’elpoiireur Se lacoélionen toutes les cho¬ 
ies où elle a quelque vigueur. • 

Le meflange & la cuiiTon ne font qu’vne mefme chofe Se néant- 
moins il femb"^lé'.qu’il y a quelque différence confiderable encre eux,, 
pàrceque le noni de meflange. exprime dauantage là confufion des 
chofes qui ièméfient,Se quelenqm de cuiflbn nous donne à connoiftre 
Je changement des qualitez qu’elles reçbiuentreciproquementles vues 
des autres Se leiir alteration mutuelle. 

ÂîtT 6 î E meflangenefe faictiaraaismieuxq.uedanslesp^rries lesplusine- 
2P«e les'caniîex, ^g^^^s Se où la chaleur efl: plus vehemcnte,puifque la chaleur y faict 
égales font vti- tous]esmouuemensnecefîàires,Sequcles matières fedinirentaifémenc 
les kfaire lemcf en dc tres-petites parties dans les lieux où il y a déplus grandes Se de 
. lange. ' plus frequentes inegalicez,Se pour ce iubjeâ; la nature en a formé dans 

■ toutes les parties où elle efl obligée de faire quelque meflange confi- 
iP derable. . Or il n’y apoint de lieu qui ait tant de chaleur naturelle Se 

qui ait descauitez fi raboteufes quelècœur,,c’eftpourquoy le meflan-^ 
ge Se la coclion deshuraeurs ne fe peuuent iamais faire fi aduantageu- 
fement en aucune autre partie. 

^elaftrtiBure II a deux eminences qu’on apellè les oreilles du cœur, qui font à fà 
iydel’vfagedes gafg au deffous des valuules tricufpides Se auxouuertures delà veine 
nrtilks du casur. caue Se de l’àrterc venettfe qui font les deux vaifïeauxqui conduifent 
le fàng en fes deux;ventrieules,ellesfontcreufesSe inégalés Se ont des 
agitations continueîles’Se toutes femblables à celles du pœuqpuifqu’el- 
les enfont parties. Car ces deux eminences attirent le fàng Se fedikr 
tent an méfine temps que le coeur s’ouure Se s’aIlonge,elles renuoyent 
^ ^ fefeîJî^eiitauffiiorsque le cœur d’où tousleurs momjçjncjjs 
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dépendent 5 le pouffe êclé referrc. Elles ont eu cette ftmdure 5 e ces 
mouucniens pour feruir au meflange du iang & le poufler dans les ven¬ 
tricules du cœur entre les pointes des valuules triculpides, qui forment 
laplufpart de fc.sinégalitéz Se ont lemcfmc vfagejqui eftlemeflange. 


C ’Eff la première 5 c la principale propriété delà chaleur que de-fe- _ 

parer les chofes differentes, & d’vnir enfcmble toutes celles qui clalenr 
font fembkbles & de mefi'Qe nature, ôc bien que les quatre humeurs vnit Us quatre 
ayent dès qualitez toutes contraires elles font neantmoinsfemblables humeurs cr rt- 
en leiu- EibEance, puifqu’clles nourriilent toutes & qu’elles compo- impure- 
fent l’homme.' tei,qu’ellefepa- 

Leschofesqui s’vniffènt aueovnetfoifeme,.ayant les mefhicsqua-’^*!i(^,„p_j j 
litez,fbnt auffi parfaidement fêmblablés entre elles & Ibnt capables. Meteor. 
de s’vnir. C^eft pourq uoy la chaleur allie les humeurs toutes cnlcmble 
5 c ne lesvnit ianiais fiparfaidement que lors quelle cil: plus forte & 
plus abondante. Or le cœureftla véritable fournaife de la nature & le 
foyer de la chaleur, puifqu’elle a plus de vigueur 6c de force encelieu- 
’ là qu’en aucun autre. Ainfinous voyons de nos yeux qu’il allie tres-cf- 
troittement les quatre humeurs en vne mehïie mallè qui cft celle du 
fang,à caufe qu’ellesfont femblablesànoftrenature, 6c qu’il lepareles 
feroÉtez, à caufe qu’elles font differentes j 6c au contraire les, lèrofitez 
fe mellent dauantage dans les veines 6c dans les autres parties où les 
humeurs fevoyent bien plus fcparées les vues des autres,parcequ’elles- 
n’ont pas allez de chaleur.pour les entretenir vnies 6cau raelme ellac 
quelles les reçoiuent du cœur,6cdes arteres.. 

T>E là nous connoiffons que le mouuement circulaire dufang efi: 

^tres-vtile, 6c que c’ell; le véritable moyen par lequel cet ouurierf^/rf/rf/<r^fa« 
tres-cfficace acheue dê perfedionner l’excellente matière qui compo- la cofUendes hu->^ 
Xe nos membres,puifqu’il a toutesles qualitez necefairespour reparer 
les manquemens deshumeurs6c de là eodïon,.lesralliant cnlembleau- caHitez^das 

tant, de fois qu’elles rentrent en fes cauitez 6c qu’elles palîènt de l’vne 
à l’autre. Le ventricule droit commence le meflange de la maffe du 
fang ,legauche acheue 6c rend l’vnionplus parfaide, carils font tous 
deuxle mefme ouurage,puifqu’ils ont tous deuxles meliucs qualitez 6c 
ne font doubles que pour le rendre plus accomph. 

T Emcflange eftvn moyen fi propre à produire des effeds confidera- 9 » 

■■^bles,auecdes chofes de tres-peu d’importance que la nature ^’^^'^- ^tts\eursmu 
ployé poux l’eftabliffement des plus rares 6c des plus e^uis dQ-ftiS fifUies par k ' 
chefs-d’œiiures. .. ' 


"^2 Du (iMomement circulaire 

Les meftiers mefiiie & tous les Arts les plus admirables,à l’imîtadoa 
de la nature, s’en feruent àperfedionner lesplusnobles&les plus ac¬ 
complies de leurs productions. Etpour commencer par la plus excel¬ 
lente & la plus releuée de toutes les Sciences qui eftla Médecine, elle 
inuente des compofîtions toutes nouuelles, méfiant des fimples qui - 
contractent de fiheureulès alliances qu’elles conferuent 6c perfection¬ 
nent toutes les bonnes qualitez qu’elles auoient, elles corrigent les 
mauuailès & produifent des vertus fecrettes & propres à la guenfon des 
maladies les plus opiniaftres. 

La (Politique eftablit les eftats les plus floriflans de perfonnes qui 
font de naiflànce & de conation toute-di&rente , elle procure vne 
liailbn tres-eftroitte entreIç Prince & le lubjeCt,entre le feigneur & 
le vaflàl, entre lepauure ôcleriche, fi bien que de gens ramalîez 6c de 
difFerente profeifion elle en faiddesfocietet tres-excelientes 6c fon- 
déesfùr les intereftsde toutes les parties. 

Tous les arts en general ne peuuent rien produire de rareny d’ex¬ 
cellent que de choies les plus contraires ôcles plus ennemies j on s.en 

f )eut efclaircir par le dénombrement. Car ceux qui ont pour objeCts 
es alimensouïes breuuages nefontiamàisriend’agreable âlabouche 
ny d’vtile à la nourriture que par le mefiangedes chofes dont les qua- 
litezfont difFerentes3ainfi nous voyons que les chofes acres, aigres, ou 
. falees releuent la faueür de celles qui font douces duhuilleufes 6c mef 
me qu’elles rendent delicieulès celles qui lèmblent tour a faiCt infipi- 
des. Le meflange des couleurs difFerentes,l’arrangement qu’onenfaict 
les employant enfeinble 6c mefine eu les couchant les vues fur les au- 
tres,aportejyne variété tres-agreabîe à laveuë. 

Les ouurages que nous admirons auiourd’huy ce font la verniïîiire 
6cles incruftations^quine font,apres-tout, que certainés poudres 6c 
quelques gommes deftrempfées 8c reduites en vne maflé flexible, la¬ 
quelle plus elle efl; maniée, paiftrie 8c-broyée, plus elle eft propre à la 
fabrique de ces pièces de relief 6c de lès ouurages incruft:ez,qui égalent 
en beauté,non feulement l’efclat de l’or ôc du marbre naturel, mais-en¬ 
core aprochent fi fort de leur pelànteur ôcfolidité qu’ils paiTent, fans 
contrediét, pour des ornemens finguliers 6c des plus grandes merueilles 
de noftre temps. Cette vérité le defcouure encore fènfiblementà l’o¬ 
reille, puifque les agreemens 6c tous les charmes delaMufique ôc des 
concerts ne viennent que de la diuerfité des tôa^ qui font tousdiflem- 
blables. 

Tout celafe fàidjparceque les organes des fens font compo/èz du 
meflange des quatre humeurs 6c que leur peïfeâion cénfifte en la prô- 
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portion des qiTalitez contraires j C’eft poiirquoy les objedsnepeuuent 
eilre a^reables^slls ne font compofez dé chofes differentes & quigai>, 
dent entre elles vne proportion conuenableôc toute conforme à celle 
des organes des fens. . ■ h- i ,1 j- 

Les ebofes les plus conti'aires& les plus oppofées les vues aux autres f 
contribuent dauantage aux eftablilîèmens les plus accomplis,pudque 
celles qui font moins differentes y font les, moins voies,car les choies 
femblables ne s’accômmodent en rien du tout, & meline elles lont in¬ 
capables d'âgreer à la nature, puifqu’éllé conlifte aü mouuepienc qui 
n’arriue iamais qu’entre des termes entièrement contraires, ôc que la 
reflemblance eftvn enjpefchêment naturel du mouueraent 6c fon en¬ 
nemie, fi bien que les cliangemens les plus frequents ôc les plus diuerfî- 
fèz font les plus agréables au fens 6c à la nature. Delà nous voyons 
que les plus exquilès 6c les plus rares produdions des arts fe font par 
le mellangeà l’imitation de la nature. 


chapitre iil 

T^toïfieme 'vtHité commune. 

L Apourriture &Ia vie reçoiuent egalement pour principes la cha- Art. i. 

leur 6c l’humidité. La vie confifte en l’agitation perpétuelle delà l’alliance de U 
cbaleiu' naturelle qui le loge dans l’humidité radicale, comme en Ibn P*>^^it»re o-dt 
propre domaine qu’elle cü|tiue6c qu’elle remue làns aucune intermif- 
fion. La pourriture fe faid6c s’augmente par le repos 6c par vn calrae/^^,^ tars qm- 
pernicieux de cette mefine humidité qui n’efirant cultiuee fuffoquela 
chaleur natUrelle,fàlégitimémaifl:refie,qui luy donne tous les mouue- 
mens falutaires en luy procurant vn commerce continuel .6crres,fàuo- 
rable5 car la pourriture ii’eft autre chjofe qu’vne corruption de cette 
chaleur naturelle refidente en l’humidité radicale ^’vn chacun qiû/e- 
fcid par la chaleur de la choie qui contient 6c qui touche imnfediate- 
ment ce quife pourrit.. 

Lanaiiîance 6c la pourriture commencent par des dilpofîtions de 
kursfubjeds toutes contraires jlanaiflànce rencontre l’humidité tres^ 
uuparfaidejlàns aucunes bornes 6c qui manquant des limitesqui luy 
5 jus reçoit de la chaleur naturelle qui l’accomplit en toute 
^11 ce que la chaleur eftrangere eilaut deuenuë la plusfortç: 

elle deltruit 6c difîipe cette chaleur douce 6c naturelle. Car alprsl’hu» 
nudité radicale demeure en proye, fe croimancabandonnéepar lapeiw- 




s4- ^MôUÛêment circulaire 

te de la chaleur qui IaprGftegebit,enrortc que la pourriture rencontre 
rhumidité radicale tres-accompIie & la lailTe,pourainfi dire,toute de. 
lblée,puifqu’ellela delpoüille de tous lès plus beaux ornemèns. La na¬ 
ture en cette façon roule làns celTe dansvne vieiffitude immuable de 
.pourriture &: de nailîànce qui conlîftent en des difpofitions toutes cpn- 
■trairesde mefmesprincipes quifont laclialeur &: l’humidité. 


. E là nous voyons que toutes les choies humides le corrompent 

i' *--^^^^^^^‘'^^‘‘^*^5P^^*^^^^^^^ceirairementeiles Ibntfubjeétesàces vicif- 
fiptfJtles T fi ^ de leur nature elles feruent de matière & dépendent de 

'^ttrrempre cr des quelque agent qui les termine Se quf les employé, 
moytMsdtkscon' Les humiditez les plus fortes ôe qui ont des qualitezvehcraentesre- 


4irmr. 


liftent dauantage Sene felaillènt pas corrompre aifément. Mais celles 
•qui Ibnt toutes indiftêrentes,& qui Ibnt des pures matières Scdelpo'üil- 
lées de toutes fortes de qualitez aéàiues,comme font les liqueurs infipi- 
des, huilleules Ôc .principalement celles quilbntcompofées de pièces 
differentes &; quiIbntles plus douces,entrelefquelles lelaiâ; Sclefang 
:tiennent le premier lieu, ces liqueurs^dis-je,le corrompent lî ficile- 
^mentqu’ilyalieu des’eneftonnen C’eftpourquoy le làng ayanttou- 
vtes les qualitez delà matière la plus foupleSc la plus traicbable de tou- 
.tes,& lè trouuant capable de receuoir tres-facilement toutes lesimpref 
:fionseftrangeres, la nature n’a point eu d’expedientplus aduantageuX 
-pour le garentir de la pourritare,qae la vieiffitude de toutes fortes de 


feHtrtture.- 


.mouuemens.- 

/ \R de tousles mouuemens ceîuy qui ïe faidî; de-lieu à autre eft le ' 
Art. ^ ^^pluspropreàconlèruârlefang eiadàpureté, c’eft pourquoy la na:, 
É^eiemo»Hemet-taves’en fertSc l’èmploye pour luy procurer mefme les autres môuue-, . 
circuUtre^aren-mQRs^pnifqneconhnt avne partie principale à vne autre,il reçoit di- 
.ut le fang de changemehs félon leurs qualitez differentes.Car lefang s’efcliauf 

fé &ferare&.notablementdanslécœûf,le cerueau l’elpoiffitêcle^re- 
froidit,le fo^'bhumefte 5 c l’augmente par le moyen des alimens, 6c en 
vn mot le mouLiement local luy procure tous les autres mouuemens 
ioinds enfemble. 

Leplus parfaidniouuement local eft de deux fortes celuy quifèfaid; 
tout droit 6c celuy quife faift en rond j celuy-là fe termine bien-toft fe 
failànt en vn fubjeft de médiocre eftenduë, mais le mouuement quife 
faift: en rond;durc touftours ôc produit tous les autres,il leur fert de bor¬ 
ne ôede regie,eftant feul egal,feul exempt de limites,qui eft toufiours en 
fon commencement auffi bien qu’en fa fin de feul capable d’vne duree 
«ontinuelle. 

Ce /ont 


dnfang^ de^s efprlts. 

Cè font les raifons pour lefquelles la nature a cKoif ce mouuement 
illuftre, pour faire toutes les merueilles que nous voyons en Thommc 
qui elt le petit monde, puifque ce mefiiae mouuement produit tous les 
prodiges de ce grand Vniuers & fouftient puiilàmmént l’admirable 
œconomie de toute la nature dans les vicilîîtudes immuables. Voyons 
les autres vtilitez de cet admirable mouuement, afin que nous paf- 
fions à fes differentes parties, à fescirconftances & à toutes les rares 
qualitez, 'pour enfin venir à fes effects & montrer que les adions les 
plus confiderâbles & que nous admirons en tous les animaux & ennous 
melmes,nc fe font que par fon entremife. 


C ’Eft: vn grand aduantage au fiing de fe garentir de la pourriture j^e lemtituemee 
ayanttoutes les di/poficions imaginablespour fe corrompre fàci- circulaire donne 
icment. On peut dire neantmoins que c’ell: bienpeu deehofe a l’egal dis vi^ 

d’eftre doüé & reueftu de toutes les qualicez de l’efl:offelaplusparfai.r ciJSitudes très- 
de qui foit en là nature j Mais que ne peut-on point dire de cette fa- de tous 

culte merueillcufe dulàng de pouuoir communiquer à toutes les par- * 

tiestous lesmouuemens, tous lesfentimensScla viemefine. C’eft cela enfemhle, 
fins doute qu’on doit appeller vn très-grand aduantage,puifqu’il fur- 
paffe infiniment tous les autres,& les .contient éminemment, aufiî ell- 
ce la prerogadue finguliere du mouuement circulaire. 

Car, comme il eft leplus noble Sc le plusparfaidde tous les mou- 
uemens,ilgarcntit non feulement de pourriture lamaffe dulàng,mais 
il luy communique de plus tous les autres mouuemens ioinds enlèm- 
ble, par des viciflitudes fi courtes & fi relerrccs dans l’ellenduë du 
temps & du lieu qu’elles s’entreluiuent immédiatement} en forte que 
la chaleur eftrangere ne fçauroitfurprendrele làng qui coule en là fa¬ 
çon naturelle pour luy faire quelque imprellîon pernicieulè & maligne. 

As-xr y. 

^Ar lorfque le cœur poullè le làng, là malle efehauffée fe dilate, i^elemoHuemet 
^comme vn feu lubtil & s’accroît merueilleulèment, elle s’emporte ff«- 

8cfe guindé en vn moment,commevnefclair,iufquesauxextremitez *** 
de nos corps aidée par les elprits dont elle eft toute pleine ôcqui fefor- Ir^s^^^inches 
ment de fa propre fubftance, elle y combat le froid, elle empefclie la ^ ^ 

pourriture J elle y donne la vie, bref elle y conferue le fentimenr,le 
mouuementjSc toutes lés fondions animales. 

Les extremitez font toutes nerueufes 5 c le cerueau mefinedont el¬ 
les dépendent en eft vne, elles font toutes contraires au cœur en leurs 
qualit^aufli bienqu’enleurfituation. C’eftpourquoylefàng yprend 
ayffi-toft desqualitez differentes,car il s’elpoilîît,il fèrefroidit&s’hii-v 
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mede aux extremitez,y contradant en peudccêps toutes les propiie- 
tez du phlegme. Cette vérité ne paroit pas fi manifefte aux autres extre- 
rnitez du corps humain^come on la deicouureau oerueau qui degoute 
en la bouche & par les narines des phlegmes que nous trouuonseui- 
demment froids, efpois,& humides. Car bien qu’on le puft imaginer 
que le làng qui coule au dedans des vaifleauxde la telle ne prend pas - 
ces melmes qualitez, l’on void neantmoins queceluy que l’on tire d’or¬ 
dinaire à ceux qui ont des rhumatifines prouenans de morfondure de 
cette partie/e trouue méfié de phlegme elpois ôc blanchall:re,à caufe 
que la foiblefle, qui vient de hintemperie,I’arrefi:e trop long-temps au 
eerueau qui le change en cette humeur crafîe 56 vifqueufe qui paroit 
lur la fur 4 ee. 

Enparfaide lànté lelàng pafiè desarteres danUes quatrefinuofi. 
tez du eerueau,. qui attire par fes petites veines ce qui efi: propre à là- 
nourriture5 le refie coule & defeend dans les deux finuofitez latérales, . 
5 c de là dans les veines grofies 6c confiderables qui font en la gorge, - 
pour le porter dans la veine caue ôc le rendre au cœur quieftlemaiftre - 
de tous fes mouuemens.. 

Art. fo ^ T E làngdonc coulant egalement ferefroidit,s’humeâ:e 5 c s’élpoiffit 

S^elemeuuemet JL»médiocrement au eerueau, .fi bien qu’il acquiert les quahtezfami- 
(ncuUtrtfro- pituite ôcdeuient tel en cette partie qu’il eften toutelàmafie 

Utezdts Hyuerj 5 c làiis doute le eerueau ne manque pas de luy communiquer. 

qualitez, puifquïl efiau corps humainle fojpur ôc la fource du froid 
5 c des humeurs vifqueulès.. Lelàng reçoit au cœur toutes les qualitez 
de hEfté jle foye luy communique celles que nous reconnoilibns au 
Printemps j en forte que le mouuement circulaire luy.donne en vne 
feule reuolution toutes les vicifiîtudes 5 c les qualitez de toutes les fai- 
Ibns de l’année en le faifiint palier par le milieu des parties principales 
qui ont toutes les forces 5 c les qualitez de ces quatre làifons. 


CHAPITRE IV... 

Quatrième vtilité cammune\ 

A rt. i. ^ 

Q^tUnuuitmet :’AIR quinous-touche6cquiüousenuironne penctreparlésporcî 

eireulaire donne par les narines»au dedans du c®rps 5c iu^qüesaumilieudu-ceri■ 

^«yà»^^»/'r;»- il aies qualitez ordinaires. Orlesqualitez du eerueau s’enf 

npa rapnK tj -ce atcovichement de l’air qui efi prefque’ 
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tou/ïours froid, &: qui l’eft quelquefois auec tant de vehemence,qu a Ex !, no'ftii de 

peine pouuons-nous euiter qu’il n’arreft.e &; ne fige le iàng dans les 

parties plus efloignées qui en deuiennent toutes liuides & engourdies, i+.mtegrracpo- 

C’efi: pourquoy nous ne pouuons douter que lelâng,ayant acquis les of.tr.},& fcq. tum 

qualite:5derhumeùrpituiteufe qui domine extrêmement en la partie 

de/à malle qui retourne des extremitez & ducerueau mefine,pour le «« integro.tum i. 

rendre en la veine caue & rentrer dans le coeur, ne luy Ibit tres-vtile, Virg^moibu 

puifqu’il donne vn rafFraichilTemcnt tres-necelîaire & tres-aduanta- 

geux à cette partie qui eftle foyer & le centre de toute la chaleur. 

Le feu naturel eft allumé fi vigoureufementen cette partie, qu’il pé¬ 
rit en vnmoments’ileft delpourueu de quelqu’vn de Tes ralFraichilIè- 
mens ordinaires, la priuation de l’air l’eftoulFe en vn inll:ant,le defFaut 
de quelque ferelité qui fe trouue dans la péricarde le faid languir & i’a- 
neanritjil en eft demefme de plufieurs autres choies qui l’iiumedent 
qui le raffraichilTent. 

L’air a de tres-notables aduantages,àcaulèque là fraicheurlè com¬ 
munique facilement par là grande fubtilité qui le faid penetrer par 
tour, 6c neantmoins parceque c’ell: vn corps fimple 6c qui reçoit trop 
aifément lesexcez des qualitez qui edoulFent ou quiefteignentla cha¬ 
leur,il ne touche pas le coe^ immédiatement 6c nous le rejettons aulîî- 
toft qu’il a donné les quahtez au làng ôc au poumon, en forte qu’il ne 
faid qu’entrer 6c for tir. Mais quant à ce qui regarde,le làng, il ellline- 
celîàire 6cde fi grande iinportace que toutes les autres choies enfemble 
ne font point capables d^itrer en comparailbn auec luy touchant le 
ralFraichilIementde la chaleur naturelle,làns parler de fes autres vlàges. 

Car le làng dans fon iiidifiference incline à la froideur 6c à l’humi¬ 
dité receuant ces deux qualitez plus facilement que les autres,parce- 
que l’eau prédominé notablement enlàcompofition,commeil paroic 
euidemment en ce que le làng s’y refoult prefque tout,6c de ce que nous ^ 

auons faid voir quelle efl: la matière du corps des animaux ôc de leur 
femenccj loind que les chofes indifférentes inclinent plufiofl: d’elles- 
melmes au dcffaut qu’à ce qui efl: de plus parfaid,or le froid efl vn man- 
quement,dont la chaleur efl la perfedion,c’efl pourquoy la chaleur efl 
difficile à conferuer 6c le làng; de foy-mefme retourne incontinent àk 
froideur. 


CHAPITRE V. 

Cinquième vrilffé commune» 

* % 
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Sjielemouuemet T ^ nature tres-aduifee procure la continuation de cet admirable 
circulaire ctm- | ^mouuement d’attirer & 4 ’expuirer le lâng de lieu en autres dele 
muniqut l’ali- promcnerpartoutle corps, parcequ’il eft tres-CQmmode pour di- 
ment ,lachaleur ftribuer la nourriture en toutes les parties, Ôc que non Teulement il 
Cr la vie. fournit la matière qui les compole,mais qu’il Communique auffi l’ou- 
urier &laforme qui eft la chaleur. Gar la chaleur & les elprits, qui por¬ 
tent & qui charrient le iâng, s’enferucnt comme de leur matière &de 
leurfubjcdqu’ils-perfedionnenten tout€schofes&; qu’ils employent 
à toutes les adions de fa vie 5 puifqu’il eft impoffible qu’ils demeurent 
oiftfs en aucune partie fans s’agiter Seiànsl’eftnouuoir à produire les 
fondions où elle eft deftinée. Si bien qu’il eft euident que les parties 
; reçoiuênt de cemouuement la nourriture,la chaleur &C la vie qui confi* 

fte en l’exercice de leurs adions ordinaires. 

' Les quatre vaiflèaux du cœur, qui comprennent toutes les arreres 8 c 
les veines,fbntlcsagreablesruiilèaux ôtles fleuues féconds qui ièruent 
àl’entretien dc tout le corps &quiportentla vie,puifqu’ilsfourniflent 
les eiprits, le iâng 8 c la chaleur 5 en ibrte que la vie s’eftoule 8 c iè perd 
en rneiîne temps qu’ils viennent à s’eipuiier& à tarir. 

Les fontaines 8 c toutes les eaux viues rendent lesxampagnes agrea- 
bles & fertiles par leur il uidité,puifque le mouuement pertedionne 8 c 
purifie. Les eaux croupiiîàntes au contraire,^; qui méritent le nom de 
mortes fe corrompent facilement 8 c n’engèndrent que des animaux ve- 
nimeux,elles ne donnent que desplantes inutiles & rendent la terre in¬ 
capable de porter aucun fruit 5 de mefine fî le iâng crbupiiîbiten nos 
veines nous le verrions corrompre eh peu de temps &fentirions toutes 
les facilitez languiiîântes, puifque la plénitude ne produit ces eiFeds 
, pernicieux qu’à cauie qu’elle empefçhe ou qu’elle diminue cemouue- 
• ment iâlutaire. 


CHAPITRE VL 

Sixième utilité commune, 

lemHuemtt T 7 T tant s’en faut que la circulation du iâng empefçhe la ièparation 
ttfculairefacili~ XZ. deshumeurs vitieuiès,enlesmeflantparmilesbonnes,qu’elledonr 
u texpuifiondes jjg à la nature oceaiionde les feparer & de les exclure,puifque la cha- 
<xeremenss. jç mouuement ont la force de purifier 5c de feparer les chpiês, 

diflèmblables. 

Le mouuement dreulaire facilite aux parties l’atttââàon dehaliment 
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qui leur eft nece{raire,&: ce raouueraencmefme rend plus aifée l’expul- 
lîon dece qu’ily a de mauuais ou defuperflu ; puifquc toutes les chofes 
qui font en mouuement s’attirent & ie rejettent auec moins de^eine, 
&que celles qui demeurent immobiles ne fevoyentiamais attirées ny 
rejettées làns violence. 

Le fang qui eft la matière la plus indilFerente & tres-fufceptible des 
perfedions ]esplusreféuées,lati5faid: à tous Tes defirs & à Ton inclina^ 
non naturelle,qui eftle cbangementde qualiteZypuifque làns celle il 
acquiert de nouuelles formes &; qu’ail^ment il les rejette par le moyen 
de cet illuftre mouuement. 

Delà'nous poiuionsinferer que la nature tire de tres-grands aduan- 
tages dumouuement circulaire,puifque la fluidité donne aulàng to^ï- 
tcsresperfeclionseminentes,queIe cœur enreçoitla fubflfl:cnce&,ies 
rafFraiebiflèmens neceflbircs, ôc qu’il communique à tout le corps la 
chaleur &£ les mouuemens. Car le cœur attire le flmg notablement em¬ 
piré de fon efloignement & beaucoup refroidi dans toute rbab>icude, 
pour fe nourrir Se pour temperer l’excez de là chaleur,puifqu’il en dé¬ 
nient plus fort ôcplus alaigre à continuer fesmouùemens làlutaires,ôc 
le làng le perfedionne par de noüueaux degrez de chaleur &; déco-, 
dion plus accomplie : de Ibrte que le mouuement circulaire efl: tres- 
vtile au làn g, au cœur ôc à tou te l’œconomie de la nature. 

Les vtilitez du mouuement circulaire que nous auons raportees^ 
font communes àtoutle corps,il y en a grand nombre d’autres quifont 
[ particulières à chaque partie, dont nous parlerons cy-apres,puifqu’elles. 

f lubliftent toutes, qu’elles agiflrent&: qu’elles reçoiuent toutes leurs 
commoditez par fon moyen. 


SECTION QVATRIEME, 

DES CAVSES DV MOVVEMENT 
circulaire, de Tes partiesSc de Tes vtilitçs 
particulières. 


CHAPITRE PREMIER. 

Eiès diuïfions du mouuement circulaire» 


, Art. r. 
Dejmition du 
momement clt* 
culaire tirée de 


L es mouuemens de la nature fe font tout droit & par deuxagens,^^^;*,*^^^/,^;.,. 
rvn pouffeSc reauoyç la maçiere apres l’auQÎi: tenue iùffifammens aip». 
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ôc s’en eflire ferui, l’autre l’attire en mefine temps pour en iouir s’eR 
accommoder à fbn tour. Ainfl le fang a de couftume de Ce communi¬ 
quer aux parties,puifqu’elies l’attirent toutes & retenant ce qui eft 
propre, elles renuoyentle refteaux autres qui l’attirent à leur tour & 
remployent Tvne apres l’autre. De forte que les parties font en mef- 
me temps des acbions toutes contraires,, bien qu’elles n’ayent qu’vn 
melme but qui eft de s’entre-aider,& font enfemble le mefme ouürage 
qui. eft la diftribution du làng qu’elles s’entre-communiquent toutes. 
Mipp iixti Hippocrate les compare aux fcieursde bois, qui s’accordent vnani- 
fgj.v.ij & fcq.& mement Scontle mefme deffehi de fendre le bois cnplufieurs pièces&: 
abbi paffira. ouurage auec vne feule & mef-ne fcie, bien qu’ils 

l’entreprennent 6 c l’executen t par des moyens tout dilFerens & par des 
aékions entièrement contraires ; puifque Tvn d’eux poufte la fcie Sc 
^que l’autre la tire en mefme temps. Car ainfî chacun des feieurs pouf¬ 
fe & tire à fôn tour, & celuy qui tire en bas ladcie, oblige auffi fon com- 
, pagnôn de Ja pouilèr toufioürs tout droit en mefme temps j que s’ils ne 
gardent entre eux cette intelligence 6 c qu’ils penfènt l’emporter l’vn 
fur l’autre,ils tombent auffi-toft en defordre 6 c n’aduancent rien du 
. tout. 

Il en eft de mefme desaftions de la nature, car le coeur & le refte du 

■ corps attirent ôcrepouflentle fàngàlcur tour, puifque toutes les par- 

- tics l’attirent 6 c le reçoiuent en mefme temps quelecœur l’expulfeSc 
le renuoye 5 Ci bien que fans cefle ils font le mefine ouurage enfemble 
par des aftions toutes contraires 6 c qui neantmoins entretiénnentl’ad - 
mirable œconomie de la nature. Au lieu que fi quelqu’vne des parties 

. l’emporte fur les autres, attirant ou repoufïant plus fort que de couftu- 

■ me j tants’en fautqu’elle en vienne en meilleur eftat,que nous voyons 
-auffi-toft vn eftrange defordre aux mouuemens de la nature 6 c toute 

- fon œconomie renuerfée, puifque le fàngs’arrefte envn lieu qu’il acca- 
.ble au niefime temps que le refte du corps en demeure efpuifé. 

Le cœur donc enuoye les humeurs continuellement par les arteres 
-à tout le corps 6 c les retire A foy par les veines,tout ce qui en- dépend 
-faiét de mefmeà l’imitation düprincipe j fi bien que le mouuement cir¬ 
culaire eft vne continitelleadion des parties qui tirent tdutes l’aliment 
& qui renuoyent le fuperflu. Le mouuement circulaire eft faid 6 c Ce 
' compofe de ces deux adions difFerentes ôcfe diuife.en l’attradionde 
l’aliment &: en l’expulfion du fuperflu 5 le cœur en eft le centre éda pre¬ 
mière caufè, puifqu’il h’y a queluy qui renuoye le fùperflupar les artè¬ 
res à tout le corps 6 c qui tirela nourriture par les veines j Je refte des par» 
ties faid k concraire > tirant fà nourriture par les arceres dq ce noble 
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principe te renuoye le fuperflu par les veines. 

L e cœur tient le mefme rang & polTedelés mefmes aduantages ^ 

dans le petit monde que le Soleil dans l’Vniuers; ils font toiTs deux 
•lâns cellèendes agitations vehementes pour la naiflance ôcla cbnfer- trois cercles de 
uadon de toutes choies,ayans des influences merueilleufes qui nous mefme h 
eommuniquentles vertus que nous auons. L’efloignementdecesprin- ciel, 
cipes ou la moindre priuation de leur aflifl:ence,& mefme les plus im¬ 
perceptibles manquemens de leurs irradiations nous font aflez connoi- 
ftre l’empire qu’ils pofledentfurnous,puifqu’ils nous laiflentlanguif 
fans Sc nous font mourir en peu de temps j au lieu que leur prefence 6c 
leurs regards propices nous donnent la chaleur 6c nous conferuent eft 
kvie.Ils font placez iuftement au milieu du grand 6c du petit monde, 
afin de pouruoir plus aduantageulèment aux neceflîtez de toutes les 
choies qui font de leur dependence. 

Le Ciel le diuife en trois cercles dont le Soleil occupe le milieu, il 
communique fl lumière & fes influences à tous les corps celelles qui 
font au defllis aullî bien qu’à toutesics chofes qui font au defldus. Lé j 
cœur citant doüé de toutes les qualitez du Soleil efl: fltué demefmé f 84^v.i6 & le.ss 
dans le milieu de rhomme,dont le corps le diuife en trois régions dif- 
ferentes qui contiennent trois circuits, où la chaleur de ce Soleil viuant 
qui nous gouuerne efl: partagée. Le cercle inferieur qui pollede tou¬ 
tes les qualitez de la Lune faidlbntouT dans les cauitez des entrailles, 
fournillant les humiditez qui-nous baignent au dedans 6c qui nouslbu- 
itiennent, puifque cette région contient tous les organes 6c les'moyens 
d’vne Guifîne tres-exquilè. Le cercle extérieur qui contient toute l’ha¬ 
bitude, les extremitez 6c la tefle^pofledetoütes les qualitez desaftres 
qui font les grandes froidures 6c les gelées, puifqu’il communique à 
tout le corps la fraicheur 6c la fermeté. 

T E cercle du milieu qui communique également lès influences au Art. t. 
*^ccrcle du dehors, aulîî bien qu’à celuy du dedans, poflede vne cha- h circuit du 
leur tres^puilTante 6c tres-efficaee, pour ordonner toute l’œconémie ^omeme 
dela nature&fouftenirlés flicultezen leurs fonélions ordinaires.Cet- autres 

te inerueilleufe chaleur efl: imperceptible à nos fens 5 elle.efl' 

&floipée defedonnerà connoiftreài’oi'eille ,püifqu’eftant tres-dotu ExHipp. 1 .1. Je ■ 
ce elle ne faiét aucun bruit ni violence ^ meline quel’oèil bien que-tres--^i^af. 84. v. z»,; 
eiair^-voyant ne la defeéiluré qué par là'tareré dé -fesé|Fé<fls,66qùei’àt-’*^ 
toudljænjent, dbnt- èMé éfi l’obkét propre ;6c-pàftiCtt{ier, n’en reijoit; 
mntrrroim aucune; iwpÿèiïk)». CeM Yiéùt de cé^q^i’êfle eflkeléflêj*. 
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ou pluftoft de ce qu'elle efl: diuine & qu’elle marche fur les veftiges de 
ladiuinité quinefè donne iamaisàconnoiftre que par fes nierucilles & 
par les produdions incamparables de là touce-puilTance. 

T 'Agent & Ton principal organe fc trouuent toufiours enfemble ; en 
Ar.T. 4. '^force que la delcouuerte del’vn nous conduitauffi-tofl: àlaconnoif 
Que U chdew lànce de rautreqjuifque tous les effeds de la nature ont des liaifbns in- 
ejtle frtnafd dillblubles auec les caufes principales dont ils dépendent. L’ame de 
tr^ne^tUme pl^^omme eft laplus excellente ôc la plus diuine de toutes les formes, 
^ I ■ r adroitte & la plus mouuante des chofes d’ici bas, 

* ' La chaleur ell la qualité la plus efficace ôe laieule caule de tous les 

mouuemens de la nature, puifquela chaleur èc le mouuement fe pro- 
duifent Pvn l’autre ôc s’augmentent réciproquement & que la froidu¬ 
re, ennemie du mouuement de des adions, engourdit toutes chofes 6c 
les rend immobiles,comme l’immobilité faid la froidure j eti forte que 
ces deux chofes fè produifent l’vne l’autre 5 c s’augmentent recipro- 
quement,reffcdaugmentelàcaufe‘& la caufeaugmentel’effed.C’eft 
pourquoy la nature a donné la chaleur à l’ame pour fbn premier ôc 
principal organe ^ puifqù’il eft bien railbnnable que l’agent le plus 
^droit & le plus mouuaht foit pourueu d’vn premier Sc principal mo¬ 
yen quifoittres-efficace &tres-conuenableàproduire vne grande va¬ 
riété d’adions tres-releuées.. 

Mais cen’eft pas encor allez que l’ame de l’homme fait iffiië dhme 
fublime origine, qu’elle foitfaide pour de grandes choies, qu’elle ait 
.vn moyentres-propreàles effeduer, il falloir qu’elle fuft logée dani 
vn domicile fortabfe à là grandeur,& que ce premier Sc principal orga¬ 
ne y trouLiaft cous les aduantages à feperfedionner Sc à s’accroiftre, 

' afin de produire des fruids Sc des e.fFeds digues d’eftre attribuez à vnc 
caufe fl noble Sc II excellente. Le cœur efl: cecce demeure cres-aduaa- 
tageufe Sc tres-propre à.fe mouuoirlànscelTe&àconleruer la chaleur 
beaucoup de temps Sc mefme plus d’vn lîecle Sc iufques à lîx vïngts 
ans, quiefl: le dernier tetme de la durée del’hqmme. 

Ainfi l’ame de l’homme, cette Koyne incomparable, toute connoit 
J&nte Sc toute diuine,eftablic fa principale .Îelîdence en cette partie SC 
fe loge dans le ventricule gauche du cœur,: où efl le plus noble lèjourj 
C’eftlàfans doute qu’elle relide, puifque fon premier 6c principal or¬ 
gane s’y rencontre, 6c qu’il efl: l’vnique foyer de la chaleur. De là l’on 
doit conclure que le ceéur efl: plus confiderable que les autres parties- 
principales, puifqu’il efl trcs-facileà fe mouuoir làns celTejiouilîànC'. 
^’vne forme tres-nobleôc d*vne qualitç beaucoup plus efficace quela^ 
' . . ' froidure 
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froidure &: Iliumidité qui font les qualitez du foye & du çerucau. 

L 'Àme donc fe ferc de la chaleur 5 ç du raouuement circulaire, non Ar.t. y» 
feulement pour la confetruation de la vie.qui conGfte particulière- l ame pre- 
rementenfon agitation perpétuelle & de tous les organes du cercledu tousfes ef- 

milieu qui contient le cœur, les artères, le diaphragaTe Se le poumon 
La chaleur naturelle Se le mouuemeniî circulaire font faids outre cela mlulemlnt 
pour des fubjeds bien plus çanfîder4bles , puirqulis donnent toutes circulaire du 
les impreffions neceflàires aux organes des deux autres circuits /pour ef 

produire tant de fondions excellentes. En forte que la elialeur/qui eft,p/>x, 
allumée dans le coeur n’efl: pas reftreinte auxadions de la vie propre¬ 
ment ditte qui font celles des organes du cercle mitoyen où eft là de¬ 
meure. Cette diuine ouuriere gouuerne de là comme de Ion throfne,, 
elle faidauin toutes^ lesadions du cercle extérieur qui contient les or¬ 
ganes des facultez principales, puifqu’elle faid la fageffe , toutes les 
connoifïànces desfens, tous les moiuiemçns volontaires ôc qu’euidenv 
ment la veille Sc ie Ibmmeil en dépendent, lors qu’elle fe communique 
à fes organes par bentremile du mouucment circulaire du làng ôc des. 
elprits,ou qu’elle s’en retire. , 

Ce meline mouuement faid auffi contes les adions. de îa cuflîne 5 c 
de la nourriture au cercle inferieur, êc mefme il entretient ôc augmen¬ 
te toutes les parties par la communication du làng qu’il perfédionne 
au plus haut point par tous les mouueraens iôi'nds enfembie. 

L Es ouurages les plus rares 5 c les produdions les plus excellentes^ Art. (y. 

font toutes parle moyen de deux choies, fçauoir d’vue matière très'- j^e le mouuemët 
propre, 6c d’vn agent très-adroit 6c tres-elHcace pour la hïenem^lo-Circulaire com- 
yer, le mouuement circulaire nous communiqueces deux choies en vn ma- 

point de perfedion fi releué que perfonne n’en peut difconuenir,puif- 
qu’il eft euident que ce mouuement tres-accompli conduit 6c dillribuë aPliont, “ 

dans toutes les parties lelàng qui eft lamatiere la plus fbuple 6c la plus 
parfaide,6c qu’il communiqueaulîî la chaleur 6c les elprits qui font les 
plus nobles 6c lesplus efficaces de tous les agens. 

Cela faid voir aifément que c’eft à bon droit que nous attribuons 
tant d’efFeds prodigieux au mouuement circulaire de lamallè du làng 
6c des cfprits,puifque cette merueilleulè chaleurpeut faire tout ce qui 
eft capable d’eftre faid, n’y ayantrien du tout qui foit au delTus de Ion 
pouuoir. D’ailleursle langeft vn eftolFe fîlbuple 6c fi traidable qu’il 
ji*y a point de chef-d’œuure fi rare 6c fi accompli, en la çompofition 
duquel il ne puilTe entrer^ôc mefme tout féal 6c fans addition d’aucune 
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autre matière,il eft capable de compolèr des ouurages faids de parties, 
toutes contraires & de perfedion àuffi releuée qu"on fe les pourroit fi¬ 
gurer. 

Ces railôns penuent aifément coiiuaincre ceux qui connoiflènt tant 
foit peu les forces & la portée de la natare, c’eft à dire de la chaleur 
naturelle, Et pour faire voir encore plus clairement cette vérité fai- 
fonsdenombrementdetouteslesadionsqui fè font en nous-mefines,. 
afin que parce deftail nous faffions plus euidemmentparoiftre que le 
mouuement circulaire eft de grande importance dans la Medecine & 
dansla Philofophie naturelle. 

Maisauant que d’entrer plus auanten matière voyons files influen¬ 
ces du cœur ôc la chaleur qu’il enuoye dans les,parties les plus efloi- 
gnées font capables d’y faire des adions toutes differentes de celles 
qu’il produit au milieu de nous.^mefraes en fbn cercle particulier, ou 
s’il faut les attribuer à certaines vertus & forces particulières des lieux 
où elles fe font.. 


CHAPITRE IL 

Du premier principe de toutes Les avions qui Je font 
en l'homme* 

^ U chaleur "î ^ s’àgit cn cc lîeu de defcouurir la première caufe Sc l’origine de 
tfi incapable de JL toutes les adions qui J[e fontennous,&;defçauoirfi l’ame employé 
faire tentes les des qualitez qu’on,apelle fecrettes, à caufe qu elles font impercepti^ 
aùionsfans^ epe blgs à nos fens, ou fi elle n’émployé que lé tempérament & là chaleur 
feufienue dvne ^ parties ^ & mefine fi là chaleur naturelle eJflant feule,eft capable de. 

(itujeprtnctpaie -toutes les adions de la vie fans eflre fbaftenuë d’aucune caufe 
principale.. Ce dernier fentimentefl: impie &diredement contraire à 
Iaraifon,puifqae nous auons monftréque les qüaliiezrfbnt incapables 
de s’éfleuer & de paruenir alà produdion deS fubflances- or le prind-; 
pe qui efb en nous la première caufe de coûtes les adions, c’eft celuy-ià. 
mefme qui nous produit & qui nous donne l’efire. 

La chaleur de fà nature particulière & de fà propre force ne produif 
que de la chaleur, elle f^arelès chofès diffemblables, parce que l’a^j 
ration où elle eif fans celle faid que îeschofês de fèmblable nature s’ar 
prochent facilement & s’allientd’èUes-mefmes. Il efl: donc impofiîble 
que la chaleur feule qüieft .vne fimple qualité, produife & compofù 
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tanr parties iî differentes, qu’elle y eftabliffe vn fî grand nombre de 
facultez^ qui font entièrement contraires, qu’elle les tienne en leur 
deuoirSc qu’elle les déterminé à tant d’adions fi differentes. 

Les produdroas diffemblables nepeuuent rerapofterqü’àladiuer- 
iité de la matière, ou des âgens j Or la matière de nos corps ( qui eft la 
femenee ) eft vniforme &.iemblable en toutes chofes^puifque la moin¬ 
dre partie peut faire vn homme, c’efi: pourquoy nous deuons inferer 
que la chaleur feule eft incapable d'en produire tantde parties fi diffe¬ 
rentes. 

Il eft irapoffible que l'admirable ftrudure & l'incomparable arran¬ 
gement des parties de 1 hommç, leur mutuelle dependence, & l’ordre 
qu’elles gardent toufiours inuiolablement entr’elleSj Ce fbit eftabh la 
première fois fans vue intelligence infinie. Et c’eft vne chofè egale¬ 
ment impoifible que ce mefme ordre s’entretienne , par la fuitte de 
tant de générations continuelles, fi l’ouurier,dontla main puiflànte a 
créé l’homme,ne luy communiquoit au dedans vn principe capable 
de conferuer enfemtle tant de parties toutes contraires, ôc de les em¬ 
ployer à tant d’adions differentes^ pour vne mefme fin. 

L’Ame eft ce principe intérieur qui a formé pourfbn vfage toutes 
les parties de nos.corps,elleeft la nature Se la forme de cet admirable 
édifice, puifqu’elle nous faid tout ce que nous rommes&: qu’elle nous 
diftinguede tous les autres animaux par le moyen des principalesfa- 
cultez. C’eft elle feule qui les releue toutes quand elles font abatuës 
& prefque entièrement anéanties, comme nous les voyons en ceux qui 
reuiennent des extremes maladies ôc de l’agonie mefraè, où il fèmble 
que l’ameeflfurles leurcs ôc qu’elle n’a plus rien à faire que defbrtir 
en expirant. Car s’il y a quelque relie de l’humidité radicale ÔC que le 
coeur reçoiue quelque ralfraichiflèment fauorable, alors nous voyons 
que l’ame demeure ôc r’entre inf'enfîblement dans les droits, elle fè 
deffaid des humeurs qui l’acablent, elle repare fesfacultez,ôc netto¬ 
yant tous fes organes elle recommence les adions qui font confor¬ 
mes à fon inclination naturelle. ' ’ 

L’Ame faid par fà vertu tres-efficace de mefme que la forme de 
l’eau qui repare fà froideur naturelle ôc chafle la chaleur qui l’a faid 
boüillir, puifqu’elle reflablit vn homme mourant qui efl tres-prache 
de l’eflat Ôc des qualitezd’vncadaure, ôc cres-efloigné de c.elles d’vn 
homme en fanté 5 bien que toutes les chofes inclinent dauantage au 
deffaut qu’à ce qui eft deplusj)arfaid,ôc qu’il n’y arien deplusdef- 
fedueux que la mort.dLeft âifë de voir que la mort eft bien plus qu’vn 
iîmple changement de quelque degré de chaleur,ôc qu’il faut ncceff 
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iâirement vne caufe principale pour compofer Thomme & pouriàire 
en Juy tant de merueilles. 

L’ade eft plus que lapuiirance, 5 c rame faid pIirsd’Komme que le 
/ -corps, pui/qifil ne fe faid &c ne s’entretient que par elle, car l’ame faid 
en nous auec vn mefme degré de chaleur, des parties, des facultez, 6c 
des adions entièrement differentes decelles que nous voyons aux au¬ 
tres animauxàqui nous pouvions eftreplus (èmblables en cette qualité 
' ' qu’aux autres hommes. Vn melhie degré de chaleur produit du bois, 

ries feuilles 6c des fruids en quelques plantes, il produit des.os,des nerfs 
èc d’autres parties en quelques animaux St en l’homme mefme 5 Or il 
cft impoiîîbie qu’vn mefme degré de chaleur produife tantdechofcs 
de fi differente nature s’il n’eftoit conduit par des principes intérieurs 
tres-differens qui le déterminent à des produdions conformes àleut 
propre nature. 

Art 1 ( ^ tempérament eft moins propre que la chaleur feule à feruir de 

le tempera ■ ^P™cipe intérieur en toutes îesadioiis de la vie, puifqu’iln’eft qu’vn 
menter les^ua- qualitéz ^ont la chaleur eft la maiftrcfTe Sc qu’il faut que tout 

litez^fecrettes tje fc reduife à l’vnité de principe. Le tempérament nepeutpas releuer, 
font feint des ni reprimer les qualitéz qui deperiflentou quis’efleuenttrop, la cha. 
tjtiifes fnncifa- leur icule ne peut pas non plus elle mefine fê releuer de l’aneantifie- 
les,non fins fue jj^ent ni réprimer fes cxcez, il faut vn principe arrefté qui conferueen- 
U chaleur. femble toutes les qualitéz du tempérament & la chaleur me;fine, com¬ 
me nous voyons que la forme du poiure 6c de plufieurs chofes fembla- 
bles empefehe que la chaleur exceffiue ne les reduife en poudre. Ainlî 
l’excez rie la chaleur n’eft point contraire à la matière, bien qu’ilfoit 
contraire à tous les animaux, ce qui faid voir qu’ils ont vn principe au 
riedans qui eft tout autre que la matière, que le tempérament ôc.que 
la chaleur. 

Refte à fçaiioir fi toutes les facultez de l’ame corififtent en la chaleur 
naturelle^ ou en des qualitéz imperceptibles à nos fèns, qiv’on apelle 
f0cretres;6c fi le fang 6c les efprits reçoiuent des imprelfions qu’on 
appelle ries caraderes rie vitalité, d’animalité, 6c autres de mefine pour 
deuenir capables de faire tontes les adions de la vie. Pour moy je ne 
puis eftrede cette opinion,6c on me pardonnera fi j’appelle ces cara¬ 
deres des refuges d’ignorance, puifque nouspouuons expliquer tous 
les effeds de la nature parla connoiflance de la.ftriidure d^es parties où 
ils fe font 6c de la chaleur naturelle qui en eft i’ouuriere. 

^ù^a chaleur A feiftoteappelle la mainl’inllrumcnt riesiiiftrumens,à caufequ’eb 
if'ie frmier cz; ^ fe peut feruir 6cfuppfeer au deftàut des ou cils de tous fes arts,6c qiæ 
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fefile elle fâiâ les avions des plus differentes machines. le puis dire à UveYitalîeoYg*- 
plus forte raifon que la chaleur eft i’inflrument des inftrumens, puit 
qu'elle ne fert pas feulement à tous-les arts, mais bien dauantage qu’el- ^ 
le eft l’vnique ouiu iere de tous les mouuemens de la nature & que feule 
elle agite tous les organes de nos corps & la main melme. 

La chaleur donc eft le véritable organe de tous les organes.de l’ame, Hipp.i àt princî- 
puifqu’eftant feule & tres-fimple elle gouuerne tous les autres, elle piisf.41 abiiîiû» 
leur fort de forme, de nature ôc de principe intérieur en tous leurs mou- ^ 

iiemens, elle eft la caufe vnique de tant d’adions difFerentes,6e eh vn 
mot elle faict tout en toutes les parties. Et non feulement toutes les 
adions fe font de mefinj, mais aiÆ toutes les maladies & les fympto- 
mes qui icsfuiüent, car route cette grande diuerftté que nous y vo- 
yons ne vient que de ladifFerente conformation des parties qui feruent 
de ftibied à la chaleur ôc aux humeurs. 

^ 'Eft vue choie ft naturelle au feu ôc à la chaleur que d’agir ôc de fe ' 

'^remuer fans cefle, qu'il n’y a que Dieu fèul ôc ce noblcelementoù 
i'ade ôc la puilîànce eft vne mefme choie, faire ôc pouuoir fiire tout, ce 1 Hrps'^ 
fonten eux des qualitez infeparabies. C’eftpourquoy la faculté vitale comment. ^ 
ôc les mouuemens de la vie ne diffèrent en rien du cout,l’ad:e eftinfe^ 

Î )arable de la puifîànçe, puilque la vie cOnftfte èn l’agitation perpetueî- 
e de la chaleur inffueiTte qui fè communique à tout le corps,6c de celle 
qui demeurant fixeôc touiîours allumée dans la propre fubftance du 
cœur,eft là formeôcl'ouurierede fès mouuemens infatigables.Ceile- 
cy n’eft autre chofe que la faculté vitale mefme,qui produit la chaleur 
influente ôcqui la communique à tout le corps par le moyen dumou>- 
uement circulaire du iang ôc des elprits ; elle l’enuoye fans celle par les 
arteres auec les excremens fumeux qu’elle rejette Ôc le retire parles vei¬ 
nes pour luy leruir de nourriture ôc de raffraichiflement. 

Lesmouuemensquiontdesintermiffions Ôcdes alterations confide- 
rables,dépendent toufiours dvn premier mouucment qui eft régulier 
ôc perpétuel j Or toutes les aétions de la vie ont de grandes intermif. 
fions ôc de notables inegâlitez,iin’y a que le mouucment du coeur qui 
eftvnifonneSc continuel, cet admirable mduuement eft: toufiours égal 
ôc produit indubitablement tous les autres. 

Le battement des arteres ôc la refpiration vont aufE toufiours de 
Jnefme durant tout le cours de la vie, puifque nous mourons aufft-toft 
^ qu’on les empefehe, ou que nous deuenons incapables de les faire,à 
caufede la vieilleflè ou de quelque maladie. Deforte qu’il n’ya point 
demouuementquifcdtplusegaljplvis continuel ôc quiaproclie damans 
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rage des perfedions du mouuement du cœur que le battement des af- 
teres, puifque c’eft par Ton moyen qu’il gouucrne tout le corps,&: qu’il 
aide à produire le mouuement circulaire, ayant la mefine efficace en 
l’iiomme qui efl: le petit monde que le tour du Soleil en l’Vniuers. Ec 
îieantmoins le mouuement des arteres fe raporte à celuy du cœur,com¬ 
me à ïâcaufe principale 5 c duquel il dépend en toutes chofes j car il eft 
euident qu’il en tire fon origine, puifque fî nous coupons vne artère, 
ou fi nous la lions, la partie qui eft au deflbus de la ligature ôc qui eft 
ièparée du cœur, demeure aulîî-toft immobile 6c ûns aucune agitation, 
loind que le mouuement des arteres ceflè deuant celuy du cœur 6c à 
mefiire que ce noble principe vient à manquer. 

^ , T E cœur eft compofc de la mefine façoii qu'vn muftle très-fort, 

^tntimTsap contradionfefàid enlè racourciflànt 5 c fe retirant en foy- 

peTiJf'^ Çtfd *nefine,commeîes mufcles, ou comme toutes les parties crcufes quand 
teureittnfa elles rejettent ce quelles contiennent. Le ventricule,la veffie du fiel, 

traSitn. celle de rvrine6c la matrice s’eftreignent de melme 5 c perfonne n’en 
doute} car toutes ces parties le referrent 5 c s’eftreignent, pour expuL 
fçr ce qui eft en leurs cauitez, puifque leur foiids’aproclie de leur orifî- 
ce qui s’ouure 5c fe dilate au mefine temps qu’elles s’eftreciftène. 

La figure pyramidale du cœurie change en rondeur,là baie s’cllar- 
gitjfes vailïeaux le dilatent, Sefes ventricules s’eftreignent ,afin dere- 
jetter vne partie dulàngSc des elprits qu’ils contiennent à chaque fois 
que là pointe s’aproche de là baie 5 c qu’il le referre. Ainfilaficulté 
vitale faid enmelme temps ôcd’vn mefine mouuement lacontradion 
du cœur 5 c la dilatation de toutes les arteres,à caufe de leur differente 
conformation} car la contradion du cœur fe faid en fe racourcilîànr, 
ce qui ferre le fond de fes ventricules 6c dilate leur orifice 5c les vaif- 
feaux qui y font attachez. 

C’eft vne chofe euidente que les arteres ferehiplilTent 5 c le dilatent 
lorfque fe cœur fe relerre, puilqu’elles reçoiuent le làng qu’il rejette de 
les ventricules en là contradion, 5 c que fes vaifleaux lerelèrrent quand 
il fe dilate, puifqu’il attire le fang qui les ellargit^ 

Toutes les parties creules fe referrent d’vn mefine mouuement qu’el¬ 
les dilatent leur orifice, 5 c perfonne n’a did que l’accouchement le 
feid par deux adions dilïcrentes,lorfque le fond de la matrice fe refer¬ 
re 6c s’aproche de fon orifice qui lé dilate en mefine temps qu’elle re¬ 
jette ce qu’elle çnferine,donnant la naiflànçe à l’enlànt. 

La dilatation fans doute eft plus familière à ces parties que la contra¬ 
dion , puifque c’eft par fon moyen qu’elles attirent les matières U 
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au’elîes en ontia iouiffance; & bien que ces mouuemës contraires fe faf 
ienc tous deux parla nature,les parties neantmoins inclinent dauahtage 
Ife dilater qu’as’cftreindrejpuifque nous les trouuons apres la mort 
toutes eflargies. Ainfînous voyons le cœur en fa dilatation quieft en 
& figure lôgue &; pyramidale, & on peut remarquer qu’il occupe moins 
déplacé en là contradlion^'parcequ’il s’appetilîèen le racourcilïànt, 
lorlque fies fibres qui fiontles filamens cbarnus qui le compofent fe re¬ 
ferrent de toute part. L’ebullition nous fâiét voir clairement en quoy' 
confiée la contradion du cœur, puifqu’elle l’arondit & l’appetifiTe fai- 
lànt retirer tontes lès fibres. 

Enfin le cœur frappe au collé gauche en melmetcnips quel’artere 
du poignet fe dilate ^ Or il ell impoffible que ce battement lè falîê que 
parla dilatation de la grande artere & de l’orifice du ventricule gau¬ 
che , lors que le cœur le racourcit & lè rclèrre, puifqu’il ell fîtué iufte- 
ment au mi lieu de la poitrine 3 & partant lés: artereslè dilatent iorfque; 
le coeur fe referre. 


CHAPITRE III. 

^ue le cœur ejl la caufè de toutes les avions 
naturelles. 

A pres auoir traitté tout au long des vtilîtez du mouiicment cir- ^ 

culaire qui font communes atout le corps, nous auons,en fuitte 
aduancé plufîeurs diuifions tirées de fon lùbjeét Sc de fes au très caufes. tres-viiltaux 
Il reflreàprefentque nous venions en particulier à tous les aduaptagés frincip4lcs fon:. 
que chaque partie reçoit de ce mefine mouiieraent circulaire, & que 1 »* - * 

nous fafiions voir que toutes les aélions; en dépendent. Nous auons 
commence par les parties du cercle du milieu dont la preuue ell eui- 
depte,puifqu’elles enlontles principales caufes Sc le lûbjecl immédiat,, 
elles feruent toutes au raffraichilTement du cœur &: au mouuement 
circulaire. 

Continuons maintenan t par 1 es parties du cercle inferieur, où la com¬ 
munication de la chaleur & des elprits eR tres-necellàire 3 puifqu’elles 
nourrifiènt tout le corps & que la digellion des alimens & toutes les 
wclioPs ne fe font iamais mieux, qu’où la chaleur ell plus abondante.. 

Car fa force delà chaleur vnic cnfemble tout ce qui ell vtile & femblag 
tueanoftre nature pour en fairedulàng,& fepare en des lieux conuev 
«laDJes ce quinouseû contraire,afin de l’expulfer comme cxcrement- 
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nuifîble. Le mouuement circulaire efl: très-vcile à ces deuxxhoifès, par- 
cequ’il communique la chaleur, Sc que les vtilitez qui font communes 
À tout le corps font beaucoup plus neceflàires au bas ventre qu’en au¬ 
cune autre partie, puifqu’il eft tres-fubjeâ:à la pourriture & que la le-i 
parationdesexcremens & la diftribution de l’aliment font de lès prin¬ 
cipales fondions, La nature donc amis plufieurs arteres en toutes les 
parties du bas ventre, parcequ’clles lèruent à la codion des alimens & 
comme d’vne cloaque à tout le corps j elle en a faid vn plus grand 
nombre où la pourriture eft à craindre, à caulèdes humeurs vitieufes 
qui s’y amalTent, elle eft ft aduifée qu’elle ne manque iamais de mettre 
le remede où éft le-mal. 

On dira que le foye n’en reçoit que de tres-petites & qui fè perdent 
en là partie creufe, mais on doit remarquer que les arteres fe commu¬ 
niquent en cette partie, parcequ’elle eft plus encline à la pourriture ôe 
qu’elle faid la leparation des excremens qu’elle rejette. 

loind que la nature conferue au plus haut point de la perfedion les 
qualitez qui eonferuent la vie,elleles fepare toutes en des lieux diffe- 
rens dont le cœur eft le maiftre. Le'foye eft la fource de l’humidité 
gratieufe,il eftlerelèruoirde cette qualité qu’il polTede en eminence 
& fans aucun mellange de celles du cerneau j'les qualitez du coeur 
mefÎTie n’y font receuës qu’à caufe qu’elles font abfolument necef 
laires ôc que là chaleur eft l’ôuuriere, ainft le, foye n’a que deux nerfs 
tres-menus qui fe perdent en la membrane qui l’enuironne & des arte- 
' ■ res tres-petites. 

T ’Artere Iplenique, la cœliaque Sc les mefenteriques fe communi- 
du les parties du bas ventre ,qui reçoiuentauffiles ra- 

fere’fiuferlmr ™^eaux delà veine porte & compofent toutes enfemblc le cercle infe- 
^desvaijfeaux ^îcur qui refpond à ccluy delà Lune en ce grand Vniuers jpuifqu’ellc 
quile engendre,& corrompt toutes chofes parfôn extreme humidité,ôc que 

le cercle inferieur en faid autant en l’Ùomme qui eft le petit monde. 

Le bas ventre eft vn relèruoir de toutes les humidicez,il les cuitSc 
les reçoit toutes, il afes flus & fes reflus,puifqu’il enuoye par tout le 
corps lès agréables humiditez & qu’il reçoit auflîde melme les luper- 
fluitez des parties,ces fliuôcreflus s’entrefuiuent 6c fe font continuel 
lementl’vn apres l’autre. 

Comme le Soleil agite la mer 6c produit de fbnfein tous les fleuues, 
elle les accueille derechef les receuant dans fesabylmes,carils y cou- 
lent fans ceflè' de toutes les parties de la terre de qui la Fécondité^ 
cpnferue, comme la pureté de |a mer, puifqu’elle rejette les ordures 
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>ar ragiwtton defcs eaux. De mefme le ventre infericur,qüi€fl:lâ mer 
Ju petit monde, reçoit fans cefle&renuoye les humeurs aucc viciffim- 
de» le cœur eft le Soleil qui les promene Scquiles purifie par lé moyen 
de là chaleur 5c cki mouuement circulaire, c^eft luy qui les nettoyede 
leurs impuretez ôc quifepare les fuperfluitez vicieufes en des lieux dif- 
ferens. 

L a rate attire dVne mefme force les humeurs les plus groflîcres Art. 3, 
auflîbien quei(^plusfubtiles, parceque ces dei^x extremitez font Uttr^Hun 
vicieufes J car en toutes les codions ily a deux fortes d'excremens tout 
contraires, puifqu’il y en a toufîours vn qui eft fec&vn autre qui eft 
humide Sc aqueux. Le ventricule eft le lieuoùfefaicbladigeftion qui gjtaijet. 
eft la première codion qu’on appelle Chylofo, il fond & liquéfié les 
alimens les plus folides, il les nielle exadementauec le breuuage de ne 
faidde tout qu’vne liqueur,eftant aidé des deux foyers qui 1‘enuiron- 
nent. Le caur donne de la chaleur, & de confîderables arteres à la ra¬ 
te, parcequ'elle eft vn des foyers du ventricule & qu'elle embraftèfon 
fond du cofté gauche, ayant plufieurs ouuertureseuidentes par ou elle 
attire toute rhumidité fuperfluë , iufqu’à ce que le chyle ait acquis 
vne médiocre confiftence.. 

Lefoye qui touche du cofté droit le ventricule eft fonpius confi- 
derable foyer,puifqu’il eft compofé d’vnehumeur tres-douceSetres- 
exquife de que les parties font plus parfaides qui aprochent dauanta- 
gedesqualitezdelàfubftancc,dont les vertuslc rendent capable d’e- 
ftrela lonrce des humiditez nourriflantes. Lefoye n’attirepas les hu¬ 
meurs par là grande chaleur, ni par là figure, ni mefme par lelèul mou¬ 
uement de fes arteres,puilqu’ellesfont tres-petites, elles font aidées 
par la fimilitude des fubftancesjcar ce qui eft de plus femblable à là fub- 
Iknce 5c qu’il attire plus auidement, c’eft aulîice qui eft de plusde- 
licatScplusagreableàla bouche, au cœur 6c à tout le corps. 

L n’y a point de partie qui ait les forces d’attirer de d’expulfer lî ef- Art. 4. 
fieaces que le cœur,puifque toute là ftrudure 6c la conformation UsfacuLtei, 
defes ventricules y eft tres-propre, que là chaleur eft tres-abondante â' attirercrà'ex* 
& que fes mouuemens font continuels j en forte qu’il eft tout faid dépendent 
pour attirer les ralFraichiflemensôc pour communiquera tout le corps de U 

les facultez d’attirer 6c d’expullèr, par le moyen de lès arteres. Les 

Î )artiesdonc reçoiuentles arteres 6c les influences ducoeurlèlonqu’el- 
es doiuent plus ou moins attirer ôcrenuoyerle fuperflu j c’eft pour- 
quoy lefoye n’en a que de tres-petites qu’il reçoit en là partie creulê, 
parcequ’elle a plus befoin des facultez d’attirer les alimens ôcd’esqjul- 
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8^ Du ^Mouuement circulaire 

fer le /ùperflu.La rate reçoit aujfîî lesarteres en la partiecrenlè^maisàî 
caufeque les humeurs qu’elle attire fontcontraires& tres-difFerenteSj „ 
elle en a d’autant plus grande quantité que le foye en a moin^ que tou¬ 
tes les autres parties à proportion de là grandeur.. 

Les reins qui attirent 8çfeparentlamefme humidité ^üe la rateront 
aulîi des arteres.en là partie creufeàproportion,puifqueles emulgen- 
tes font fort grolTes ôc fe voyent en quelques fubjeétsiufqu’âu nombre 
de trois en vn rnefme rein. La circulation du làngfefaiéBeuidemment 
en cette partie,puifqu’il faut neceJîàirement que fa veine emulgente 
le remporte, apres qu'il eft nettoyé.t de fesferolîtez qui Le coulent à 
trauers lafubftance du rein dans le balfîn qui Te defcharge aux vrete- 
res,ell:antinipoffible qu'Ü le conlbmmetoutàianourriture d’vnefipe- 
tite partie. Nous voyons entoutlereftedu bas ventre vne plus gran¬ 
de quantité-d’arteres qu’aux autres lieux, parcequ’elles lèruent toutes 
attirer leshumeurs-jàlesGuire,àlesdifl:ribuer,àfèparer les excremens 
& à lesÆxpulfer ,quifqnt:des adions dépendantes de la chaleur & des 
elprits que le monuement circulaire communique. Ainli le grand 
nombre d’arteres que nous voyons au mezentere & aux boyaux em-.. 
pefchela pourriture, digéré le chyle & le faid monter à laveine porte 
ôç au foye, puifqu’elles donnent le làng & les .elprits qui le font couler 
aifément. 

L e cercla inferieur a.dèux fondions princip^iles & qui luy font 
particulières-, la première eltde cuire les h,umeurs,&,larfeconde de ■ 
léparer Içs excrements & de les rejettetj nous-auons monftré que le 
cœuries communique toutes deux, par le battement des artères, qu’il' 
a,formé d,es lieux propres àlesreceuair& leur donne les forces d’atti¬ 
rer raliment ôc d’cxpulfèr le fuperflü. Nous auons did auiîi que les 
trois circuits fe communiquent, & qu’ils dépendent tous de celuy du; 
milieu qui tite là matière! du cercleinferieur,,où toutes les humeurs lè 
font & le corrompent 5 en forte que tant s’en faut que les deux autres , 
cerclgs,attirent aucc le làng les humeurs vicieufes, que,celles qui s’y 
corrompent fe rejettent toujours au cercle inferieur, puifqu’il a les, 
conduits & lés efgouts de tous les excremens. 

L’artere fplenique, la cœjiaque &: les mezenteriquesfontlescondufts 
qui portent lesfuperfluitezde tout lecorps aux efgouts du bas ventre, , 
où elles font des maux de coeur, des palpitations d’autres accidens 
fe on ne les rejette ; leurs euacuations s’appellent generales, parce¬ 
qu’elles défchargenttoutle corps. Les maladies fe forment toutes au 
cercle inferieur parla corruption des viandes que nous prenons, mai a: 
proposjQu pàt lafupprelîjon des exetemensae; dewieBnent 



àfifing & des ef'^rhs. êj 

-dan»creufès qu'apresquela force de h nature qui a couftume dere^ 
jecter les excremencs,eftant vaincue' par leurs pernicieufesqualicez^iîs 
saffermiflenc ou fe cranfportenc aux autres circuits où ils fontlesde-' 
fordres que nous envoyons arnuer,pLiiiqu*iis offencent les parties pria» 
cipales, 

Ainfi le nrouuement circulaire facilite ta diftriburion de Taliment Sc 
la Âparationdes fuperfluitez de tous les circuits, pui/que lefang des 
artères iè defiàicl de Tes impuretez aux efgouts du bas ventre^êc rem¬ 
porte le chyle en Ion retoui*-, par les veines mefaraiques & par les au¬ 
tres rameaux de la veine porte iufqu’au foye & d la rate, pour y eftre 
entièrement purifié Sc rendu propre à feruirau cœur& àtouterocco- 
nomie delà nature. Car le chyle le conuertic en làng ficlenettoye de 
tous les excremens danslefoye,puirqu*ileft la Iburce des agréables hu- 
miditez,nelouffrant rien du tout delècSc de terreftre,&que nous vo¬ 
yons au defibus deluy tous leurs efgoutSilainâ: que le cœur n'attire 
que le plus pnrôt le plus humide ,pourferuir de remede en Tes ardeurs 
extremesjc’eftpourquoy ce qui eft d’impur & de groffier demeure ëc 
s’arrefte au bas ven tre pour eftre rejette. 

Refteàparlerdclacirculadondufangqui iêfaidauxvaillèaux Iper- 
matiques, où nous voyons les mutuelles embouchures des veines 6C 
des arceres en plus grand nombre & beaucoup plus frequentes qu*m 
aucun autre lieii, puifqu’jîs s'vniftènt entièrement & que de deux vaiC 
féaux qui préparent il ne s'en faid quVn. Il n’y a pas lieu de doutêr 
que la circulation ne le face en ces vai/reaax,auparauâc qu’ils s’vniflènt 
ayans des embouchures fi frequentes, & que l’aélrion veneriene& la 
femence ne dépendent du cœur jpuifquela chaleur & les elprits qu’il 
enuoye font les ouuriers qui la font ôc qui luy feruentde forme & de 
principale matière, comme nousTauons faid voir amplement en nos 
obferuations Anatomiques. 


CHAPITRE IV. 

le cœur efl, la çaufe de toutes les avions animales, 

A pres auoir traitté de tous les mouuemens du cercle du milieu ' 

& de ceux des parties du cercle inferieur,refte à parler des avions ^rfiltcxüt Td 
eminentesquife font en céluy du dehors qui dépend du cerueau,puif. jfj 

qu’il eft le principe des mouuemens volontaires, des adions fenfitiucs ùmiHmuuM, 
Icae celles que nous appelions principales, Oü fe peut aifémentpef- 
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fuâder qoe le cœur'n’eft pas la première caufe des fondions du cerueau^ 
puifque ces deux parties font entièrement contraires ^n leurs qualitez, 
& que le mouueinent & l’agitation continuelle qui' eft ordinaire au 
caur cH tres-pernicieulè au cerueau j loind; que la tranquillité, eft fî 
Arift.1.7. pljyf. neceflàire aux adions de la lâgeflè , que la ftience mefme prend fon 
tcituto & (;jy j-epos^ Et bien dauantacce ilfembleqùe ces deux parties font 

entièrement independentes & detachees 1 vne de l’autre,puilque le 
edeur ne reçoit point de nerfs & qu’il n’y a point du tout d’arterés ea 
la fubftance du cerueauv 

Et neantmoins fi nous pénétrons plusauant dans les focrcts delà na¬ 
ture lâns nous préoccuper de vaines aparences, nousreconnoiftrons 
que le coeur eft la première caufo des adionsdu cerneau, comme de 
toutes les autres. Et que la nature conforue au plus haut point de la 
perfedipn les-qualîtez qui conforuent la vie 6ç qu’elle les fepare en 
des lieux difterens borsemmeflangedes qualitez contraires;.. 


tiL des autres ^ l’artere carotide qui fe communique à.4- tefte. poufle vne 

4u dedans dsU defos brancKes au dedans du crâne pour fournir le fiing,la cKaleur & 
iefie, les elprits au eerueau : Cette artexe fe diuife auffi-toft en vne infinité 

de rameaux qui s’eptrelafiènt ôt fe refpandent de tous coftez , làns 
neantmoins qu’il y en ait aucun qui pénétré en fofubftance. Car nous', 
voyons que dans les petites cauitez mefmes qui font en lafiirface inté¬ 
rieure de l’os qui fouftient le eerueau de Tbomme, lès rameaux de 
Tartere vontobliquementl’vn fur l’autre & forment par leur implica- 
' rion mutuelle vn laifis qui mérité le nom de merueiileux,,puifque la 
veuë mefine defcouure qu’il eft faid pour quelque fubied confide- 
rable;. 


L’artere ceruicalè qui eft fort petite fâid vn circuit bien pliis grand, 
puilqu’èlle monte par de petits trous quifontformez dans les eminen- 
ees des os du col, afin que l’èiprit vital s’ÿ tempereSc que le commu¬ 
niquant plus obliquement fes mouuemens dèuiennent moins impé¬ 
tueux. Cette mefine artere pénétré auffî le derrière de la tefte & fe 
coule entre l’os & là duremere,pour fo ioindre à vn rameau de la caro¬ 
tide & percer la dure mere enlèmble.à la bafo du eerueau,où elles for¬ 
ment vn fécond laifis qui fe grolfitde quelques veines produites de la 
finuofité de la dure mere qui eft au milieu du eerueau. 

Ces deux vaifîeaux differens s’vniflfent'par des emboucKures mu¬ 
tuelles, en forte que iefang eft enuoyé premièrement en cette finuo- 
, jEté.du milieu quii’atüre ëi qui le communique à cellequi cftau deflijs 


du fang des efj?rits"; Sg 

&:âuxcîeuxkterales,pourre refpandre en forme de rofëepardé petites 
veines en toutes les parties de fà fubftance. Ce qu’il y a de fuperflu 
fc renuoye parles veines iugulaires en la veine caue qui le communique 
à iacauité droitte du cœur, pour Ton principal raflEfaichifTemcnt. Ces 
mefmes vaifleaux s’entrelacent & fe méfient encor bien dauantagc 
au dëfibus du troifîeme ventricule où, ils montent afin d’y former le 
Jafiïs appelle chproidequi'fe diuife en deux parties, pour fe diftribuer 
aux deux ventricules qui font en deuant &; au defTusdu cerueau. 


Hipp.putg.m«h. 
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T A Nature fè fert de cette merueilleufe induftrie dans la diCribiï- > 

■^tion qu’elle faià: des artères en toutes les parties delà tefle, parce- 
qu’il efl abfolumentneccflàire que le cerueau qui eflle lieu du froid & derelax vemrU 
la fource des bumiditez pituiteufes , reçoiue les efprits du cœur en cttUsductruta». 
grande abondance, pour fe garentir de la pourriture àc de la mort, & 
pour faire tant d’adions excellentes. Mais pareeque leurs qualitez 
font entièrement contraires à celles du cerueau §e-que l’agitation con¬ 
tinuelle efl: tres-pernicieufe aux adions principales, la mcfme nature a 
faid. vne infinité de petitês arteres qu’elle communique obliquement 
entre le crâne & la dure raere,au lieu déplus grofles en petit nombre, 
afin que les efprits eflans ainfi partagez, ils fe puiffent plus facilement 
modérer par l’âttoucbcment des parties de qualitez contraires. 

Et quant aux arteres qui montent iufqu’aux deux ventricules qip 
font au deiîîis du cerueau, elles vont encor beaucoup plus oblique¬ 
ment & s’entrelafîçnt vne infinité de fois, afin d’afFoiblir l'a clialeur & 
d’arrefter l’agi tatioh des efprits qui font receus en fèsventncules com¬ 
me en des grottes raffraicHifiantes où leur impetuofiféfe modéré. Les 
arteres de ce lafiis fe rendent beaucoup plus deHées quküx autres 
lieux, afin que les efprits en fortent & fe fçlpandent plus aifement 
dans les ventricuJ£s,où ils re^oiuent toutes les qualitez du cerueau j, 
loind que lemeflange de l’air,que les deux cauitez qui font au defïus 
attirent fans cefio en refpirant, aide beaucoup à les temperer. 

Ainfi par cet admirable artifice la grande quantité des elprits qui: 
cft enuoyéeducœur au cerueau n’ÿ faid aucune agitation vehemen- 
te & conferuant fâ pureté elle y reçoit vne tranquilité fi fauorable, 
qu’elle met l’ame en l’eftat de iuger de tous les mouuemens de la natu- 
se J car il efl impoffible qu’elle difeerne les impreffions eflrangeres fî 
ellè-mefrae en efl agitée, puifque ce qui paroit au dedans empefehe 
la GQmmunicaciwi des efpeces &le difcernementdes chofès qui foni. 
dehors, • 
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Akt, 4, Ous auons did qu’en tous les mouuemens il y en a toulîours m 

lu mme‘ premier d’où les autres dépendent,que le ceeureft ennouslepre- 

mns d»mmaH mier principe de celuy d’attirer llaliment £c d’expulferle fuperflujôc 
dtfitndm du que les parties reçoiuent les arteres & leurs iàluraires influences félon 
iam qu’elles doiuent plus ou moins faire ces mouuemens. Or ces deux 

mouuemens fe font au cerueau comme au coeur,Iorfqu*il fe dilate fie 
qu’il le referre 5 pareequ’ils ne peuuent attirer vne fuffiiànte quantité 
de marierenî communiquer les eipritsà tout le corps fans des agitations 
remarquables. Nous auons diél aulfi que le cœurefl: faid le premier 
qu’il aide à produire le refte des parties où il entretient la chaleur 
en les agitations continuelles : puifque les parties ^iritueufes & fubti- 
les y feruent de farme,de tempérament ôcd'ouurier contenant les ver¬ 
tus de tout le corps,6c que la faculté vitale efl: -celle qui les gouuerne 
toutes, comme elle eft la caufè de leur premier eftabliflement. 

C’efl: la nature de la flamme ôc del’efprit vital de fe dilater fans celTe 
de de fe referrer J c’çfl: pourquoy les efprits enuoyez-du cœur eftahs 
■relpanduseri grande abondance dans les ventricules du cerueau , qui 
font tout ajuftez pour fe dilater 6c fe referrer aifémènt, il n’y a pas lieu 
de douter qu’ils n’y produilènt la continuelle viciffitude de ces deux 
-mouuemens que nous voyons. Et lorfque le cerueau fe dilate le plus 
fubtil des elprits efl: attiré des arteres du laifis choroïde en fa. propre 
.i'ubflance, pour y faire toutes lesadions principales j le refte eft enuoyé 
par les nerfs en tous les organes des feris 6c des mouuemens volontai- 
resdorfqu'’il fè referre.6c que fes cauitez s’eftreciflènt. La grande dL 
aierlîtë de conformation qui fc rencontre en ces parties,faid feule tou¬ 
te cette admirable variété défendions qui paroic au circuit exterieurj 
encoreque leselprits qui en font les ouuriers ne different en aucune 
chofe 6c qu’ils fbieiit tous de lemblable nature. 

Le cœur donc faid toutes les adions en l’homme par le moyen des 
Hîp^ideptiüci- efprits qu’il enuoye, de mefirne quele Soleil qui eft le cœurdu monde 
produit tous les effeds de la nature par les rayons delà lumiere5 6c bien 
dfîuantagc le cœur enuoye fes quaîitez par des conduits tout eüidens 
en des parties qui ont vne mefme ame & qui tiennent leur premier ef- 
tabliffement de fesfàlutâires influences,au lieu que le Soleil commu¬ 
nique les fîennespar des moyens imperceptibles ,à des chofesqui fè 
font 6c qui fe gouuernent par des natures differentes. 

> ^ W Vant à ce qui regardeles fens 6c les mouuemens volontaires il eïl 

tfht^ies^ctiont ^^cuident qu’ils dépendent du fàngôc des efprits portez par les arce- 

. ies fm déf$n- f es, puifque ces adious fe font toutes à i’mftaut qu’ils f c communiquent 
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à leurs organes & qu’elles celTent auffi-toft qu’ils s’en retirent. Car le àent in mtuue^, 
fommeiln’eft autre chofe qu’vnepriuation des fentimehs qui vientde tmnttircuUtr^^ 
ce que la chaleur & les efprits.re retirent des organes des fens & du cir- ' 

cuit extérieur en celuy du milieu, où ils trauaillent àlacoftiondeshu-1. 
meurs & à laperfediondu mellange. C’eftpourquoy les extremitez 
& toutesles parties du dehors font froides en ceux qui commencent à ,,î;v. 50, 
dormir,&:le mouuement circulaire y cft fîfoible que le battement des 
arteres eft prefque imperceptible. Et bien dauantage la relpiration fè 
faiét fl grande & ü frequente en ceux qui dorment de profond fommeil, 
que l’air efchaulFé qu’ils rejettent parla bouche & parles narines,faict 
vn bruit confiderable, à caufe queîefâng 6c les elprits clïans ramalTez 
au circuit du milieu qui le laid au poumon, ils ont befoin d’vne bien ' 
plus grandeabondance d’air pour les temperer5,&melîneon voit qu’ils 
l’attirent ôc qu’ils le rejettent plus fouuant 6c en bien plus grande quan¬ 
tité que ceux qui font eftieillez, où le battement des arteres eft vehe- 
ment,parceque le làng êc les écrits eftans relpandus au'circuit exte- - 
rieiir elles rejetteut les vapeurs fumeufes en abondance. 

Les exercices violens ,1a cholere 6c la plufpart des ancres mouuc- 
mens de l’ame attirent la chaleur aux organes des lens,6c font couler 
le lâng 6c les elprits au cercle dudehors aucc tant de ,yittelîe qu’ils en¬ 
tretiennent ceux qui y font enclins en des veilles continuelles 3 car il 
eft impollîblequele fommeil vienne que la chaieurôcles elprits alFoi- 
blis ne le retirent ,,puifqae les veilles ne .fefont iamais quepar lapre-, 

Ænce 6c l’agitation de la chaleur aux organes des lens. De là vient que 
toutes les chofes qui font dormir arreftent les mouuemens des hu¬ 
meurs , elles adoucilîènt leurs vehemeiites qualitez, 6c les font couler 
au dedans 3 ainlî la nourriture endort, parceqû’elle rappelle la cha¬ 
leur en i’êftomach pour faire la digeftion,. le pauot, le nénuphar 6c 
toîit ce qui rafifaichit faid de melme,parcequ’il arrefte les mouue¬ 
mens impétueux de la bile 6c du lâng. Tout ce qui dilfipeles elprits 
faid aulfi le fommei],.comme l’excez du>trauail, la làignée,la tnftelîe 
&la continuation de veiller 3 toutes les choies qui deftournentles ef- 
prits des organes des lens, qui les occupent ou qui bouchentlespal- 
fâges prouoqiient le fommeil delamelrnefa,çon. 

G’eft poiirquoy nous deuons conclure que le cœur eft la eaulè de 
toutes les adions des fens 6c des mouuemens qui s’en enfuiuentj puif- 
qu il communique la chaleur 6cles elprits à leurs organes qui agiflent 
auffi-toft qu’ils les reçoiuent^ 6c qui demeurent entieremeut oiftfs 
înutiles^lorfqu’ils viennent à fo retirer aux. ciieuits div dedans..^ - 



AKf. I. 

£He Uftgajfs 
ctnjific enUcon- 
fiflHtion natH- 
reüedtt fan^^ue 
le eæur tnuoye, 
lyprineipalemet 
tnU modération 
d» moumment 
eireuUirt. 

l.deflatibusf iii. 

Y»9 Sc l.i denior- 
bisf.i?. T. li'jat 
Üq. 


iS tiMouUement circulaire 


CHAPITRE V. 

Que le cœur efi lacaufe de toutes les avions principales^ 

R fftc a prdetit que nous parlions des adions tres-releuées des 
, principalesfaculcez, lefquelles dépendent toutes des influences 
du cœur & de la chaleur, puifqu’elle eftrvnique ouuriere de toutes 
les adions de la nature. Nous dirons donc auec Hippocrate qu’il n’y 
a rien qui contribue dauantage à la perfedion des adions Sc à lafagef- 
fe mefine, queleiàng &les elprits, lorfqu’ils conlèruentla confticu- 
tion naturelle & le tempérament qu’ils ont acouftumé de receuoir 
dans lexœur. Or cette conftitution confifte en trois-chofesL., fçauoir 
aux qualitez du làng, en là conlîftence 6c en Tes mouuemens ordinaires; 
car û le làng vient vne fois à s’alterer en fes premières qualitez, ou s’il 
fe depraue en celles d’où là conlîftence dépend, ou bien file mouue- 
ment circulaire dont làdnallè eft fiins celïè agitée fe change en quel¬ 
que, xhole , alors on voit que tout le corps ôc l’elprit melme en 
louffre des changemens eftranges. 

En forte que fi le mouuement circulaire s’arrefte oufe dinfinue,com¬ 
me au fommeiljou le refroidiflement dui&ngle fiiicT; couler bien plus 
lentement que de couftume, le corps s’apelàntit 5 c s’abat, les parties 
le laillent aller à leur pelànteur naturelle, tous les fentimens fedepra- 
uent & les yeux mefme cuifeut 6c s’apetiïîcnt à caufe de la retraitte' 
delà chaleur ôcdes cljprits vifuels; 6c bien dauantage les adions prin¬ 
cipales fechangenc entierement,6clcslbnges,qui font des connoillàn- 
ces eftrangeres, en occupent la place. fi au contraire ce mefme 
mouLieraent deuient plus vitte 6c plus frequent que d’ordinaire, la là- 
gefle 6c le véritable dilcernement des chofes fe diminue ; ainfi l’on 
voit quel’yvrongnerie change toutes les fondions de l’elprit, à caufe 
que le vin produit en peu de temps vne grande abondance deûng qui 
coule plusimpetueufementquede couftume. Car les elprits animaux 
eftans brouillez ôc confondus par la chaleur 6c les fumées du vin, les 
images des obieds fe troublent aulfide mefme, puifque les efprits les 
reprelèntentai’ame,6cfèruentde miroirs pour les faire paroiftrej c’eft 
pourquoy ceux qui font yures efperent de grands biens quelesperfbn- 
nes (âges n’ofèroient/e promettre, 6c ne prennent pas garde aux mile* 
res prefentes, dont ils fonc.*accablez. 

On peut dire que lesieunes gensreferablencaucunemcntàceuxqui 
^ font 





font yvres, à caufe de l'abondance du fing qui domine en cet âge &c 
qui fe porte aifémcnt au circuit extérieur & à la tefte ^ où il fkiâ vn 
trouble continuel ôc vne agitation toute femblable à celle qui vient de 
la chaleur & des fumées du vin. Il en ed: de mefiiiè de ceux qui habi=^ 
tent aux païs froids,ou l’on engendre vne bien plus grande quantité 
de fang, qu’aux régions chaudes,à caufe de l’antiperiftafe Se de la re- 
tradion de la chaleur au dedans des entrailles. C’eft pourquoy nous 
voyons que ceux qui font ieunes font bien moins aduifez que les vieil- 
lards, & que ceux qui demeurent aux régions froides le font bien moins 
que ceux qui habitent en celles qui font chaudes,à caufe de la chaleur 
&;des cfprits qui s’agitent làns celTe au circuit de la tefte & des fens. 

Et c’eft pour cela mefme que les peuples Septentrionaux, ne conce- Anfl feA detemi 
uans pas les périls,font bien plus téméraires 5 c plus hardis que ceux 
qui nailTent en Affrique ou en Aile 5 c aux aittres contrées du midy. bas poftiemis. 
Ainfî prefque toutes les pallions refpandent le làng au circuit exté¬ 
rieur,ôcc'eft pour ce fubiect jqu’elles diminuent leiugement 5 c qu’el¬ 
les offufquent les véritables îümieres, lorfqu'elles font vehementes ; 
car quelquefois la colere renuerfelaraifon de fon throlîie ÔC nous faid 
faire des adions de fureur. 

L’exercice porte le làng au dehors, 5c y rend le mouuement circulaire 
d’autant plus victe que l’exercice ed violent ,5c pour ce fubied tous 
les 'lens font bien moins alTeurez en leurs connoilîànces quand le corps 
edenadionque lorfqu’il edarredé; ôc melîue pour ce dibied toutes 
les adionsdèl’efpritdeuiennent plus accomplies par le repos ,.puifque Arifi. ly.vhfC, 
lafcience en prent le nom ,5c que la nuid donne cbiifeil à caufe delà 
tranquillité. De là'toutes les affaires d’importance fe traittent alîîs,, 

'5c de là meliTje on dit que toutes les refolutions qui le prennent en 


courantfontimparfaideSj Scque les hommes font bien làgeSjdont tous 
les mouuemens font modérez. . 


H ippocrate n’a pas eu de moyen plus euident pour expliquer les Art, 2. 
adions de l’elprit 8c des lèns, que le mellange des qualitez des mejlanp 
deux principes qiii donnent au làng vn tempérament tres-ex- 
quis,vne confidence tres-purc 5 c très, délicate ôc vn mouuement cir-J^^£^'^^ 
culairej toujours égal 5 c tres-moderé. Or ce mellange conlide princi-^^^^/ ■' '* 
paiement en l’vnion tres-edroitte des deux premières qualitez,qui font kx i. r. de di*taf 
les moins agilîantes & que nous appelions palfiues, parce que toutes 
les connoildnees fe font en receuant les images ôc les imprelîions des , . 

objeAs^c’ed pourquoy les homes les plus illudres en làgelTefefontôc 
«fe compofent-du mellange d’vn feu celede 5c fi modéré, que là douceq» 

U 
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ièmble produite-de quelque humidité naturelle , qui sVnit & s’allie 
tres-eftroittement auecvne éau fi pure & fi bien digérée, qu’elle s’ar- 
refte &c fè détermine aufii facilement que fi de fà propre nature elle 
iiuoit quelque fèicherelTe. Car bien que ces deux elemens fie voycnt 
contraires en toutes chofes, ils ont pourtant affinité dans ces deux 
qualïtez paffiues, qirils fe communiquent encore réciproquement, 
pour atteindre à la plus parfaite vnion 5 tellement que de cetteheu- 
reuiè alliance fe fàid vn ouurage excellent, puifquece feutres-doux 
•ne diffipe point l’humidité de fon eau qui efi: fi bien cuite & fi digerée, 
qu’elle n’a pas befoin d’aucune agitation nouuelle pour deuenir plus 
accomplie. Ces elemens vnis enfemble ne manquent d’aucune chofc 
eftrangere & font capables deiuger de tout ce qui efi: au dehors, car 
efians parfaicfcement alliez, ils demeurent prefque entièrement im¬ 
mobiles 5 au lieu que n’eftans que meflez , ils agifient ians ceiTe & 
fouffrent réciproquement l’vn de l’autre. Ainfi la tranquillité de 
cette eau luy faictreceuoiraifcment toutes lesqualitezcflrangeres ôc 
les images 'aes obieéts, qu’elle repreffinte fidellcment à l’aide de fa. 
•netteté,puifqne les. chofes tres-purcs: reçoiuent de reprefencent fa¬ 
cilement lufqu’aux moindres impreffions. . 

L’ame donc deuient clairuoyante employant des eiprits tranquilles 
&arrefi:cz, puifque la vittefie des monuemens efface &C confond les 
eipeces.C’eft cequioblige la natureàfaire lecerueau d’vn tempéra¬ 
ment plus froid à loger les .organes desfens hors dumouuement, 
puifqu’iliàut qu’ils foi en t en repos pouriuger auec alîèurancC de tous 
les monuemens de la nature. Que fi ce tempérament,acs-vrile aux 
affions de la fageffè, s’altere en quelque qualité capable d’afibiblir 
ou d’accroiftre les forces de l’vn des deux principes j on voit naiffre 
auffi-toft: vq defordre q.uipraduit.d’efl:ranges folies j car il efi: impoli 
fible de defehoir de cette perfedion tres-eminentefans tomber en vne 
extreme confufion. 

E T-mefine on voit que fi l’eau fiirmqntevn peu le feu dans le meff 
lange,les hommes en naiffent; bien moins fages Se çlairuoyans que 
le tnejla^nge les premiers, parceque le feu.fe ralentifiant par la pefànteur .de lou 
cul'edufumtnte eauôe/e portant trop lafehement en fon. mouuement circulaire, il. ne 
fi efi p 4 s fYopre va qu’imparfaidement &trop foible au. circuit extérieur,oii font les 
4 HX dcti>ns 4 e organes-des fens. Ces hommes-la font grolfiers & s’attachent à ce 
Ex f pcnfcnt, & ncantmoins s’ils gardent vn bon,régime ils de- 

«9 pcne iotegro uicnnent -plus prompts &c plus aduifez qu’ils ne je foqt de-l<^ na¬ 
ture 5 il-faut donc qu’ils^dè nournlTent d’alimens eh^Ujds'^^ jfces ÔC 
■^qufils- les^prenhent en médiocre • quantité.-, crainte dqia 


Art. '3. 
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Zc mefme ils doiuent fe garder de la luire & des 6-idipns, afin 
que les veines ne le dilatent^ ne s’empliflenc trop,ce quiretarderoic 
le tour du langSe des cfpritS} Scan contraire il faut qu'ils facent tout 
ce quiefi: capable de rendre,ce tournoyement plus prompt j comme 
la courfe &. tous les exercices 5 &: mefiue qu-ib le jfaeent voniir pour 
mieux vuider les excremens qui corrompent la nourriture fe cou¬ 
lent dans les veines, où ils empefclicnt les palTages & les promenades 
du fang. 

Que fi l’eau furmonte dauantage le feu dans le meflange, le tour- 
noyeinent du lâng en eft aulTi plus court, puifqu’il ne s’eftendpas en¬ 
tièrement iufqu’aux fens, à caufe de là tardiueté,car l’oiiie ôelaveuo 
qui font des fens fubtils fe font d’eux-mefmes fubitemenc5 Or l’attou¬ 
chement ôdegouft: font plus lents, c’efi: pourquoy ces gens^là ne les 
ont pas moins bonsque lesautres perfonnes, encorequ’ils ayentl’ouie & fcq. 

&; la veuë bien pires, àcaufede la foiblelTe du mouuement circulaire. 

Que fi l’eau furmonte encore le feu de beaucoup plus, on voit naiftre 
des hommes de ce mellange qui font naturellement en cette elpecede 
manie qui vient de la tardiuetédu mouuement-circulaire 6c de l’en- 
gourdilfement des clprits, puifqu’ils pleurent continuellement, làns 
lubiedjils s’elïrayent de leur ombre 6c s’affligent de chofes qui ne le 
méritent pas J 6c au contraire ils prennentplaifir àcellesquifont mau- 
uaifes ou ridicules. L’antimoine donc Ôcl’helleborefônt fauorables à 
ces gens-là, 6c principalement fi on les employé apres les eftuues 6c les 
parfums; 6c mefme le tabac en fumeeleur eft vtile, parcequ’elle entré 
dans le poumon qu’elle dellèiche 6c fubtilife,en forte que le tournoye¬ 
ment du làng 6c des elprits s’y faid plus aifémeht. 

T E feufurmonte plus fouuant que l’eau dans lemeflange quifaicb la ^ 

^naiflànçe de l’homme )parceqùec’eil: à caufe de l’abondance 6c de /g mejhtnge 
la pureté de la chaleur qU’ileftle plus parfaid des animaux; 6c c’efi: oulefenfurmon- 
pour cela mefme que ceux qui naifîentd’vn meflange où le feu prédo- tt efi âifjicik k 
mille ontl’ame ciairuoyante 5c la fànté parfaite, puifqu’ils, difcernent confiruer. 
auifi-t0f|[ les obieds,6c que le mouuementcirculaire nefe faid: point 
fl yitte qtfils ne demeurent fermes en leurs penfées, fi bien que. ces 
hommçs-là font accomplis, 6cle peuuent deuenir dauantage enfuyant 
les excez. 

Que fi les qualitez du feu l’emportent de beaucoup au defifùs de 

ceUes died’eau,le tournoyement du fàng en efl: plus prompt 6c les*et 

pritsfcpnïtentauec plus de vittefïeaux organes des fens^6c toutes les ' ■ 
^ç^pn^.font plusparfaides. Parmi ees natures de feu ilyeii a quifbnc 
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aiiffi cliaudes que la nature humaine le permet, ayant les{entimens&: 
les mouuemehs des humeurs U. des efprits tres-prompts,dc forte mef. 
me qu’ils né dorment iamais profoildement & kns eftre inquiétez de 
fonges. La nourriture de chair, le vin &; tout ce qui efehauffe& l’em-. 
bonpôint mefne les faiâ; tomber en des extrauagances j à eaulle de 
l’éxcez delà chaleur qui s’attire à la telle, ayant furmonté l’humidité 
de l’eau qui. la retient. , 

f ^ homraes-là font bien moins arreftez en leurs defleins èc en 

leurs fentimens que les premiers, caries penfées fe forment fur les 
elpeces desobjcAs que les elprits fournillentlàns celle dé nouueau, 
puifque les precedentes fe retirent aulli-tollauec les elprits qui les em¬ 
portent au cœur & au poumon. Ces hommes excellons ont befoin 
d'vne grande conduite, car ils font obligez de rechercher Ibigneulè, 
ment tous les moyens de modérer la promptitude du tournoyement 
du fang 5 c des efprits, 6c melîneils ne doiuent iamais trauailler eftans à 
jun, puifque l’impetuplîté des elprits le calme ôc le tempere par la 
douceur des aliméns j ôcpar ce moyen ces perfonncs qui font tout de 
feu le rendent les phjs accomplies en làgelTe. - 
ï^ipp.i.i.de diæta Le corpsde i’homme,lelàng 6c les humeurs & mclîne les elprits qui 
lesagitent fe fontd’éauôcdefeu qui agirenttoufiours eftans contrai¬ 
res en toutes choies, mais toutes les acftions 6c tous les mouuemens de 
Lame ne dépendent que des conduits 6c de la conformation des parties 
où l’ame relîde 6c où le làng 5 c les efprits fe promènent làns celie. Car 
les allions le font differentes 6c nous auonsdiuerslentimens,lèlon que 
l’ame cftreceuë différemment en diuers lieux,félon les images descho- 
fes qu’elle y rencontre, 6c les qualitez differentes dufang 6c des elprits 
Hipfcoiîem l,& qui font Ics caufes immédiates de toutes les aftions. C’eft pourquoy 
toutes les parties, les humeurs 6c les elprits changent 6c peuuenc beau- 
xff. sefej. amanderpar le bon régime de viurej car la fubftance de l’ame 

qui eft immortelle 5 c inuilîble eft incapable de changer. Les adions 
fe font toutes de mefme que la voix qui dépend des' conduits de Lair, 
puifque félon leurs qualitez 5 c les lieux où l’air va frapper la voix chan¬ 
ge pareillement j ç’éft pourquoy par le régime on la rend pire , ou 
meilleure j pareequ'on peut rendre les pallàges de l’air plus, vnis ou 
plus inégaux ce qui rend là voix plus, agreabie ou plus rude , car de 
changer l’air que nous attirons c’eft vne choie impolfible., 

AïtT. P f^Bux qui font petits doiuent auoir I*efpnt prompt 6c fubtil, parce- 
Qwlquts tnar- V-'quc Je moüuement circulaire du làng ôc des elprits , n’occupant 
porte aifémentenlaparrie qui faid les adions 
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principales J au contraire ceux qui font grands doiucnt auoir 
pefant & grolTier, puifque le fang enuoyë du cœur fe refpand en vn 
grand interualle & fe communique lafcnementôc en petite quantité ErAiift.i. Phy^ 
au heu où fe font les adions de la fageife. Ces deux propofitions font ^°S calccm. 
probables,mais fi auecla taille nous confiderons le tempérament,nous ^ 

remarquerons que ceux qui font petits, fecs & maigres, &: principale¬ 
ment s’ils font chauds & bilieux, n'acheuent rien de ce qu’ils entre¬ 
prennent, parceque le moimem'ent des efprits fe faifant promptement, 
àcaufè derexcezde la chaleur ôc en vn heu de petite eftenduë, ils ne 
demeurent iamais en leurs delTeins, puifque fans celTe ils changent 8c 
vont de l’vn à l’autre,auant que d’acheuer ce qu’ils ont commencc.Et 
au contraire nous voyons que ceux quifont grands,puifîàns êc pitui¬ 
teux ne Ibntpoint gens de grande intelligence, à caufe de la froideur 
de leur tempérament j Car lafroideur & la grande diftance des parties 
du corps eft caufe que la circulation dufang eft trop lente Sc ne le por¬ 
te qu’imparfaiclement au lieu de la fagelle. 

Orpour iuger auecplusde certitude nous deuohs ioindre les lignes 
contraires,& dire que ceux qui font pefits.,humides 8c pituiteux de leür 
tempérament font gens à ne fe point déporter de ce qu’ils entrepren¬ 
nent, parceque le moitucment circulaire fe. fàilant vitte à caufe de la 
petitelfe du lieu, la froideur du temperameht le ralentit ôc donne la 
proportion pouracheuer tout ce qu’ils fe propofenr. Demelineceux 
qui font grands, fecs ôc bilieux font gens refolus & de bon fensence 
qu’ils entreprennent, parceque la chaleur de leur tempérament 8c la 
promptitude du mouuement fe modéré par la grandeur du-c;qrps,en 
forte qu’elle eft proportionnée pour leur donner les bonnes qùalitez 
du corps 8c de l’elprit. 

Ceux quilbnt bien temperez Se de médiocre taille ont leiugement 
excellent Scies refolutions fermes en leurs entrepri/ès, parceque les cE 
pries enuoyez du cœur paniiennent a^aife ôc modérément au cer- 
ueau, 8c ne s’emportent pointau delà du lieunù fe fout les adions de 
la fagelTe. Ceux qui font gros ôC puidans & principalement s’ils ont le 
cuir 8c la chair ferme 8c dure,font plus liibieds au dus de ventre ou à la 
folie que les autres, parceque la malle du ûng n’ayahtpasla tranipi- 
Jation libre en fqn mouuement circulaire, toute l’impetuolîté de là lA.tum I de inter- 
bile feporte àk telle ou au bas ventre. Etc’ellla raifon ihclîne pour- 
qu^ quclques-vns des hydropiques ont de la rougeur au vifage. k ucoplikgmati- 

Ceux qui ont les veines aparentes 8c grolTes ont aulfi le tournoyé- «s. 
ment du fang plus frequent a l’exterieur^ c’ellpourquoy nous les vo- ' 
yons plus prompts 8c plus colerçs 8c generalemeqt plus enclins à tous. 

■ t 
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les mouuemeits del’âme qui portent le lar|g au dehors j ils font aulîî 
plus fenfîbles Sc plus agiflàns que les autres, puifque le fang 8c les cf- 
prits le portent àl’aife aux fentimens qui fé logent tous au dehors. Il 
en eft de mehne de toutes les autres qualitez de l’elpritSc de toutes 
les inclinations naturelles, defquelles on peut iuger félon que les dif- 
pohtions des organes à receuoir les flus 8c les re^us du/ang, paroiC 
lent differentes en vn chacun. 

De là donc nous voyons clairement que le.s paffions 8c toutes les 
connoiffances de l’ame changent 8c fe font différemment, félon que 
la chaleur 8c les elprits fe portent au circuit extérieur & à la telle,où 
(e font toutes les adions principales. 

SECTION CINQVIEME. 

DE L’INEGALITE* DV MOVVE- 
mène circulaire à raifon des chofes natu¬ 
relles 5c de celles que nous appelions 
non naturelles. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du mouuement circulaire à raifon des chofes naturelles^» 

, r T E mouuement circulaire du làng 8c des elprits n’eH: pas toujours 
‘■l* L égal en toutes fes parties,rl s’y rencontre vne grande diuerlîtc,fî 
nous le confîderons en general 8c en tous lès circuits énlèmble, ou lî 
(ics nous remarquons la différence qu’ils ont entr’eux en diuers temps,à 
railbndes chofes naturelles, de celles qui s’appellent non naturelles & 
de celles qui font contre nature. Car on void que le fang le porte 
quelquefois en plus grande abondance en l’vn de fes trois circuits 8C 
quelquefois en l’autre j 8c que les operations lont plus parfaides auji 
parties où ce mouuement le faid mieux. Ainfî l’exercice nourrit 8C 
Fortifie les nerfs, lesmufcles & toutes les parties du dehors, y attirant 
le làng Sc ies efpritsjaulien que le fommeil Sclerepos qui les retirent 
au cercle du milieu fortifient les entrailles, les nourriffeht 8c donnent 
tempsàl’amede pouruoir au dedansSc àfoii œconomie particulière; 
De là nous voyons que lé momienîenc circulaire ed inégal, 8c qu’il 
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eftcaufe des aâ:ions qui fe font routes à proportion qu’il communique 
plus ou nîoins Je fang Se les efprits ^^ui en font les ouuriers. 

Nous auons cy-deuant expliqué plufieurs lieux d’Hippocrate Sc 
d’Ariflote touchant les changemens du raouuement circulaire, à rai- 
fon du diuers meflange deselemensSe des humeurs,a raifon des tem- 
peramens Se de la ftruâiure des parties, il nous fuffit d’indiquer la mé¬ 
thode d>ea dire dauantage. Nous expliquerons àprefent la diucrfité i.dcgenh.fj^ r. 
qu’Hippocrate y remarque touchant quelques autres des chofes natu- f 
relies Se premièrement touchant les âges , lorfqu’il enfeigne que les 
enfans ont les vailTeaux fi petits Se fi pleins qu’il eftimpollîble que le 
làng y ait aucune agitation remarquable, n’y ayant pas de placeoij-le 
mouuement fe puifle faire, ce quieft cauleaufli que les enfans n’ont 
point defemence,pui/qu’clle ne fefaiclque parle meflange du fang 
. auec les efprits. C’eft pourquoy nous ne voyons iamais que ni les artè¬ 
res ni le coeur des enfans ayent ces dilatatiqns Sc ces contractions ve- 
heraentes que nous voyons aux hpmmes faiétsi, Sc qui. font des mar¬ 
ques affeurées de la promptitude du mouuemcitt circulaire. Cemef- 
.me raouuement fe faiftplus vitte aux ieunes gens,àcaufc quelacha- ^^'ppi.i.dedixta 
leur s’augmente Sefübtiüfe les efprits qui portent le fing aux extreini- 
tez Sc communiquent la nourriture3 Seau contraire ille faiçtlafche- 
mentaux vieillards, à caufede la froideur de leur tempérament Sè de 
l’imbécillité de la chaleur 5 car l’air Se le fang qui icruent en la ieu- 
ircfTe au rafFraichiffcraent du cœur Se à l’augmentation des efprits Se 
de la chaleur naturelle, commencent en la vieilleffe à la diminuer Se à 
i’efteindre. 

|L| Ippocrate au Liurc qu’il a faiét de l’air, des eaux Se des régions. Art. 2, 

-* c’efl adiré des trois fortes d’alimens,puifque nous les tirons cous pd inégalité du 
de ces trois fburccs, enftigne que dans les pais où les fàifons ont des mouuement cit^ 
changemens confîderables, fins ordre Se fort foudains,les hommes fe culan-e félon U 
voyent auffi tous de façon differente, de vifige,de mœurs Se a’efpric 
difiembkbie Se bien plus raffinez qu’aux autres lieux,parcequeles vi- /‘‘'A"'* 
ciffitudes des fâifbns attirent la chaleur Se le fang au dehors ^Se le re^ 
poufTenten fiiitte au dedans denous-mefnes, auffi fouiiant queles qiu- 
îitez changent en l’air, c’effc pourquoy les efprits fe purifient par cous “ 

ces changemens Se deuiennent plus propres à toutes les actions. Et au 
contraire nous voyons qu’aux contrées où les faifons font toufiours 
de niefme, les hommes y font auffi prefque fembJables en toutes cho¬ 
fes Se qu’ils n’ont pas ces nobles agitations de l’efpric,pour entrepren¬ 
dre hardirpentles grandes chofès Se reüffir en leurs deflèins. 

^Car les changemens ^ frequens releiient le courage 
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refueillcnt les fèns,parcequ'ils portent impetueufement de iVn des cir¬ 
cuits enTautre les humeurs &les elpritsquîront les vrais outils del’arae 
Scies ouuriersde toutes les adions. Si bien que ces grandes viciffitu- 
desquiarriuentaux làifonsenfoiïtde femblables ennous-mcfîties,par 
, les tranlports des humeurs & des elprits qu’ils pouflentdu dehors au 
Toïf dedans ôc qu’ils retirent en fuitte au dehors de la mefntefaçon que les 

paffions de l’ameaurquelles les grands &c foudains changeraens de l’air 
dii^ofent nos elprits, puirqu'ilsproduifent de lemblablesefFeds en nos 
corps, 

La plus eminente perfedion de l’homme conlîHe aux frequentes 8c 
nobles agitations de l’elprit & du corps qui dépendent des mouuemens 
, . foudains des humeurs, que les grands changemens des làifons pouf- 

l’vn des circuits à l’autre 3 ôc njefine l’air n’a pas leulemcnt cet- 
' ' te force nous enuironnant au dehors, puifqu’il compofe ces excellen- 

les finies hu- tçs parties de nous-mefmes qui nous gouuernent & de qui les deux 
mides les fols- autres tiennent l’eftre &c tous les mouuemens. Car les anciens ontho- 

des. noré du nom de Patrielelieude la naillànce,parcequ’il communique 

l’air qui faid en nous ces parties Ipiritueufes éc fubtiles où la vie con- 
lifte éc qui la conlerue autant de temps que nous fommes capables de 
relpirer. La continuelle égalité des làifons qui conlîfte aux qualitez 
qui régnent de mefine continuellement en l’air,produit toulîours la 
mefme humeur 8c des efprits lifemblables en nos veines qu’ils ont touf- 
iours les melmes mouuemens, ne receuans iamaisde qualitez differen¬ 
tes 8c contraires. C’eftpourquoy lemouuement circulaire du lang 8c 
des elprits eft prefque toulîours égal en tqus fes circuits,puifque'T’air 
ne luy communique iamais aucune qualité extraordinaire capable de 
produire quelque agitation nouuelle. 


CHAPITRE IL 

De l’inégalité du mouuement circulaire à raijon des 
chojes non naturelles. 

Ar-TT I. T’ ES choies que nous appelions non naturelles Ibnt de deux fortes, 
Du timbre & JL^ Jes vnes font volontaires & fortuites 5 les autres font abfolument 
des qualitez, des necelîàires 8c lans lefquelles il eft impollible de viure, failàns des ira- 
'^xii^ionscoxïCiàQr^hlts en nos corps, puifqu’elles font capables de les 
conleruer 8>c de les defendre des iniures qui viennent des caulès qui 
font au dedans de nous de celles qui nous enuironnent & quinous 

attaquent 
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attaquent au dehors.On les appelle non naturelles, parcequ’elles font 
indifférentes, elles deuiennent contre nature ôc font pernicieiifes à 
ceux qui en abufent & qui s’en feruent mal à propos, elles fe rendent 
fauorables Sc naturelles à ceux qui les^employent en temps de lieu^ccü- 
feruans la fanté parfaiebe ou mefme en la rendant meilleure, il elle fe 
trouue interrompue. 

Ces chofes indifférentes ôc non naturelles font au nombre de fîx 
fçauoir l’air qui nous enuironne,le boire Se le manger, les exercices Sc 
le repos} les fuperfluitezquis’arreftent en nous ou qui fe rejettent 5 le 
fommeilôcîa veille Sc enfin toutes les affeélions’denos âmes. Toutes 


ceschofès-là, dis-je, apoftcntvne tres-notable diuerfitédans letour- 
noyement ordinaire que font le fàng Sc les efprits 5 Sc pour commencer 
par les affedbions de l’ameil ne fe rencontre aucune difpofition fifa- 
cheufe qu’elle puiffeeflre qui l’emporte au deffus defes mouuemens, 
puifqu’ils fontd’autanc plus puiffms que l’amc eftplus efficace que le 
corps qu’elle anime fie que l’agent eft plus confiderablc que fon fub- 
jecb Sc que fà matière j.c’eftpourquoy fans doute lespaffions de l’amc 
changent tres-notablemenc les humeurs. 


O R tous les mouuemens de l’amc fe font auec des mouuemens fu- Art. 2, 
bitsSccres-confiderablesquiarriucnt à la chaleur natureîîe ôc au j^e Us paJSUas 
raouuement circulaire du fàng ôc des efprits qui s’agitent Sc fe portent àeLume ehâgeM 
quelquefois plus impctueufefnentàlatefteôC par tout le circuit exte-. 
rieur, ou qui fej retirent au contraire dans l’interieur des entrailles. Il 
y a d’autres paillons del’ame qui conferuent le tournoyement du fàng ' 

prefque égal en tous fes circuits, finon qu’elles le rendent vn peu plus 
fréquent qu’à l’ordinaire, laioyemoderéefe trouue en ce dernier rang 
eftant tres-vdlç à toutes fortes de perfonnes,parcequ’elle refpandpar 
tout egalemei7tlefàng&: les efprits Sc principalement au circuit exre¬ 
rieur qui efl céluydelatefie&des fens, releuant la vigueur de toutes 
les facultezjcarle cœur mefine s’efpanouit Sc fe dilate dans la iouif- 
fance du bien prefent. La ioye definefurée cire fi puiflàmment la cha¬ 
leur naturelle êc les efjarits hors du cœur.ôc les refpand en fi grande 
abondance au circuit extérieur Sc dans les organes des lens,quela diffi- 
pation qu’elle en faicl efl capable d’anéantir la faculté vitale en fon 
principe Sc d’efteindre la vie au mefme inflant. 


Art. j. 

T A triftefïè produit des effets direélemenc contraires à la ioye ren- MpeP 
dantle mouuement circulaire dufimgôc des efprits beaucoup plus 

pareifeux qu’à l’ordinaire, pareequ’elie referre le cœur & les arceres 

' * ^ ^ fraires a. U lojc. 
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qui en font les fontaines Se qui communiquent la chaleur à toutes les 
parties^ Scde làvient que le corps dcipourueu des fauorables influen* 
ces de la chaleur & des efprits, qui font oppreflez dans le cœur Sc 
dans les arteres , fe refroidit notablement Se iè defleiche en toute 
l’habitude. Cette pcrnicieufe paffion de l’âme rend le mouuemîene 
circulaire tres-lent Seprefque égal en tous fes circuits, bien qu’elle ra- 
raafle Se retire dauantage le fang Se les efprits en celuy du milieu, en 
forte qu’elle augmente beaucoup l’ôppfefîion du cœui' que l’abon¬ 
dance du fâng^ rencontre défia prefle de cette paffion maligne,Se em-. 
pefche la liberté de foh moauement ordinaire. 

Il arriue de la que lefàng accumulé s’efehauffe de fo'y-mefme Se fe. 
pourrit, faute de raffiaiehiflémens Se des frequaites vicifïïrudes de tou- - 
tes les agitations differentes qui luy font familières, ce qui faiét bien?, 
fbuuantdes fîevres tres-malignes Se qui s’aeompagnent de tres-per-- 
nicieux fymptomes..0u bien cette diminution des rcuolutions du fàng ; 
ôedfe’ efpritsabat tellement les forces de toute la faculté, nutridue,.à. 
caufe de l’eftouffemerît de la chaleur, qu’elle en deuient toute imbe- 
cille Se n’engendre point de bon fàng, ce qui nemanqueiamais depre- 
duire de tres-mechantes maladies Se l’hydropifie mefme.Ç^e fi la bon¬ 
té de la nature Se l’artifice de la Medecine deftournent ces funefles 
euenemens, il eft neantmoins impoffible d’empefeher qye ceux qui s’a¬ 
bandonnent à la triftefîc n’amaflèntvn fang melancholique Se brûlé, 
par la chaleur eftrangere, puifque la chaleur naturelle s’affoiblit, ne. 
iouiflànt pas du tournoyement du fàng Se des efprits à l’ordinaire.Qj^I- 
quefois ce mefiiae defaut efleignant la chaleur naturelle produit vn. 
fàng froid, terreftreSe groffier qui débilité reflomach,enfle la rate,il 
donne forceraports des vapeurs Se des maux de cœur, la difficulté de, 
refpircr y furuient j ce qui faicl vne fi grande bijarrerie d’iiumeur qu’el¬ 
le bleffe enfin le tempérament ducerueauSe .rcnd.les hommes hypp- 
chondria,ques. 

Art. 4. T ’Jifpouuante produit en peu de temps tout ce que la trifteflê faiâ ; 
la peur rire > JL- petitipetit&àlalongue^ Se bien dauantage elle tire le fàng Se les. 
tçHt à c«Hp la efprits au dedans,çnfortequela bile Se toutes les fuperfluitez y allans 
thaU»t a» de- auffi, leurs efgouts fè desbondent par bas Se fedefehargent plus- abon- 
ddnt ; damment que lî. ces euacuationy efloient volontaires. Les,mufcles qui, 

fermentees ifïviësferelafchentparlamefinecaufè, 5 e parcequela telle. 
Se tout le circuit extérieur manque de ce quiefl en trop grande abon^ 
dance au dedans, toutes les facultez animales fuccombent enfèmbJe 
.c- eftans defpourneuës de la chaleur. & des. efprits necc^ires iieurs 




4<îlions. Delàcesmüfcles défaillent comme tous les autres,vn tremble¬ 
ment iàifit auffi-tofttoutle corps, on grince les dens Scia voixdeuicnt 
tremblante,ou bien on lapert toutafai 61 :, 6 cenvnmotla peur troublé 
tous lesfens,elle depraue tous les mouuemens6clarair9nmefîne. 

C’eft vne chofe èuidente que la retradion de la chaleur Sc des ef- 
prits produit tons ces effedsjpuifque le froid Sc la palleurfurprennent 
incontinent toutes les parties qui font au dehors,les cheueuxfedreC- 
fent en la telle, le corps deuient inflexible ôc froid Sc les forces man¬ 
quent tout à coup. Cettepallîon cil fipuiflante qu’elle faiden vnmo¬ 
ment des changemens ellranges Sc remarquables, produilant bu gue- 
rifîànt en vn moment de grandes maladies, puifquelbuuant elle gué¬ 
rit la fievre quarte Sc qu’elle donne le niaf caduc. 


T A colere efl: vn mouuement de l'ame dont le commencement re- Art. j. 
■^prellnte quelqucs-vns des eflTedsde la peur, par la retradion de la U coUre 
chaleur Sedes efprits au dedans, puifqu’elle faid la palleiir au vilàge, attire le fan^xt* 
le tremblement de tout le corps Sc principalement de la voix, bien 
qu’elle agifled’vne façon toute contraire. Car le mouuement de la co- ^ pujfer 
lere commence par l’attradion dulàng Sc des elprits du cercle exte- '*'* ‘ 
neuren celuy du coeur efl: le principe Sc le fiege de cette paflîon 
violente.Enfofte que,^nous croyons eftre indignement ofFenlèz,lc 
refentimentdé l’iniure que noianseceuons nous preflè de la repoufler 
en nous vahgeant,il (^xcite le cœur qui rappelle toute là vigueur Sc 
Tes forces. C’efl: pouiquoy ce noble principene manque iamais d’at¬ 
tirer auec violence du circuit inferieur Sc du foy e le làng Sc grande qua- 
tité de bile qu’il faid boüillir en lès vailTeaux, pour les renuoyer en 
fuitte au dehors Sc principalement à la telle, où nous voyons que cette 
paflîon vehemente efclate Sc paroit dauantage, puifqu’elle ofFufque 
enfin la railbn, bien que cette mefi-ne raifon l’efmeut Sc conduit lès 
commencemens. 

La colere donc ed vn mouuement violent de la puilîànce irafcible 
dei’ame qui ramalTeSc faid boüillir le ^ng Scia bile au circuit du mi¬ 
lieu Scie relpand en liiitte impetuculèmentaux organes deslèns Sedes 
mouuemens,afinde repouffer le mal Sc l’injure qu’on areceuc j Sc de 
là vient qu’elle met en reu tout le corps, elle efehaufFe le làng Sc les ef¬ 
prits, elle brûle la bile, elle enflamme le vilàge Sc faid eflinceler les 
yeux 5 Sc bien danantage elle emporte les'hommes à beaucoup d’ac¬ 
tions inconfiderées par le trouble qu’elle caufe à tous les fens Scàlst 
raifon mefme. 

€ette paffion delregléc tuë tous ceux qui font p^lmoniques paï 

N ij 
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accident oû de leur propre nature, elle ofFenfe notablement tous les 
organes desfens, ceux des mouuemehs volontaires ôtle cerueau mef- 
me qui eft leur commun principe &; le fîege de toutes les principales 
fiicuftez. Car la colere iette en ces parties tres-nobles Se tres-excel- 
ientes toutes lesbumeurs vicieufes & la bile la plus corrompue,dont 
reuacuation naturelle & iournaliere fe doit faire dans les eigouts des 
parties baffes, qui font en fituation toute conttaire & diredement op- 
po/es à la telle, 

j)!hM aUtUu T excrements qui fe retiennent efehauffent le corps & arreflcnl 
mluHtment cir- ^ mouucment circulaire auxparties où ils croupifTent, pareequ’ils 
euUirtr Iratfon Corrompent les efpritsqui ont acouflumé depromenerlefàngôcrem- 
Aesexcremtnts plifîent OU preflent les vaifîeaux qui îe contiennent. Car le bas ventre 
s’mépetft qui efl rempli de nourriture & d’excrements,s’efcbaufFedemefme que 
ta^uifereiet- enl’Hyuer eflant couuerte de fumier; ôt:-aucontraire lorfqne 

Hi*n* 1 de bum bas ventre cfl vuidc &nettoycde tousfèsexcrcmenns,ilfe raffraicliic 

■f.iiÉfv. j?. & i«. ' Se reçoit aifement l’air en fes vaiffeaux où le fàng va plus vitte &c fè 
communique librement; loinclque les excrements efehauffent,puif 
' qu’ils font corrompus &: contraires à la nature & que leur euacuation 
la reflablit en la perfedion de fon tempérament, Ainli les fuperduitez 
ordinaires oppreffent la nature êc diminuent le mouuemcnt circulaire 
aux lieux où elles s’arreflcnt & faugmentenr aux autrespàrties,puif-, 
qu’elles s’efehauffent & que les efprits fe tranfportent auxautres cir¬ 
cuits. Et de là vient que le fang rejaillit mieux en la fàignée de ceux 
qui ont le ventre ferme, qu’en celle de ceux qui l’ont trop libre, c’eft 
Sea:,4 de viaus^ poutquoy le grand Hjppocrate ordonne d’affermir le ventre des mala- 
th des qui ont des humeurs corrompuës deuant que de les feigner,afn 

iS. ■ ' que le mauuais fàng forte, ce qui ne fèfaidiamais S’il ne rejaillit en for- 

tant,carlcs cfpritsquifont les premiers organes de l’aine retiennent le 
meilleurôcrejettent impetueulementlemauuais. C’cfl pourquoy fî les 
euacuations de fàng arriuent infenfiblement & d’elles-mefines,le plus, 
pur s’efcoule Sc ce qui efl de groflîer demeure ; au lieu que fî elles fe 
font à p'iain canal gc par l’impulfion des efprits, on voit que le fàng efl 
mauuais dans les palettes ; &; mefkie i’ay toufiours remarqué que le 
fàng qui découlé infenfiblement contre le cuirparoit vermeil dans le 
plat,6c que çeluy qui rejaillit de la mefmc ©uuerture, à plain canal, efl 
difrcmblable ^ le plus fouuant corrompu.. 
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SECTION SIXIEME ^ dermere. 

DE LA FACVLTE^ VITALE ET DV 
irîouuement circulaire du fang qui fe faid 
aux enfans auant la naiflance. 

CHAPITRE PREMIER. 

Que le cœur du fœtus a tous Jes mouuemsns. 

L a terre & l’air qui font entièrement contraires en toutes les, quali- ^ 

tez de leur nature particulière ,1e lont auffien cellesqu’ils'reçoi- „ , ‘ ' 

1 U J r I • ni r > r Df La, notirntute 

lient dans 1 ordre de la nattire vniuerlelle; puilque la tçrre s eu 

chauffe en l’Hyuer & qu’elle cft froide en l’Efté,lors que l’air efi enies 

{ •lus vehementes chaleurs. Nous voyons que les plantes fubfîflent par 
e moyen de ces deux elemens,puifqu’ellesiettent leurs racines en la 
terrequi leur fert de mere&qu’elles pouffent leur tronche leurs bran¬ 
ches en l’air, car en l’Hyuer elles re^oiuent de cetelementpar le mo¬ 
yen de leurs rameaux le raffraichiffementneceffiire qu’elles tirent t^'pgeo f 
l’Eftédelaterre parlemoyende leursracines^enforte qu’il efHmpofl tegro&37/^'’^ 
fible qu’elles fbuffrent la chaleur & le froid en mefîne temps aux bran¬ 
ches & aux racines. 

Cet ordre eftabli de la nature faidtla fânté des plantes &: les rend 
floriffantesjpuifque la chaleur fê confente &; donneaccroifïement auec ' 

viciffitude à toutes leurs parties 5 car les racines croiflènt & profitent en- 
l’Hyiier, l’Eflé multiplie les rameaux & faid grôfïïr le tronc,au, lieu- 
quefîlefroid ou la chaleur domine au mefîne temps en touteslespar¬ 
ties nous les voyons périr. AinE les extrêmes rigueurs de l’Hyuer font 
mourir toutes les plantes dont le froid peneme les raGines,^: les chaleurs 
brûlantes de l’Eftc feichent celles dont toute l’eftenduëreçoit lesra- 
yons du Soleil 5 Lerafifaichiffement quivient delà terre &des racines- 
cft plus confiderable, piiifqu’elles communiquent tout enfèmbJe les 
qtialitez 6e l’aliment., 

J^Es plantes dont reçoiuent la fubEAenee de la terre & nes’enpcu-;, Art. 
uent feparer qu’elles ne nijeuren't,& neantmoins onn’aiamais did qm kfpHs. mk 
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i U fdçan des qu’elIcs ont la vie'de cetefement 6c qu’elles en tirentlaforee de pi'Qv 
fldtttes (y dts duire toutes leurs fondions,bien qu’il eftpius vray-femblablededire 
^aophjtes. que la terre donne aux'plantcs la vie que de croire que l’ame de la me- 

re faid les mouuemens dans le corps de l'enfant. 

; Or l’enfant ( que nous appelions le foetus a-uant la naiflànce ) fubiîftc 
& Ce nourrit de la mefine, façon que les plantes, puifqu’il eft attache 
comme elles en vu lieu ■qui le perfedionne ôc luy fournit la nourriture, 
il attire le fàng des entrailles de la mere par le moyen des veines du 
nombril qui' font fes -véritables racines ôc que c’eft de îà'mefme qu’il 
reçoit le rafFraicliiflement qui le faid viureôc qui conlèrue là chaleur. 
Car lelàng le plus pur ôc le plus exquis fort des-vaiiïèaux de la mere 6c 
le relpand dans la propre fubftance de la matrice ôc en celle du foye vtc- 
' rin, qui èd la>principale partie de l’arrierefaix contenant tous les ra¬ 
meaux des veines ôc des arteres vmbilicales. Illeconferueôc fe perfe- 
dionneences lieux-là comme en lès vaiiïeaux propres, afin que le foe¬ 
tus l’attire ôc le fucceinfenfiblement par le moyen des rameaux de ^ 
veine vmbilicale qui le communique dans le foye à la veine porte ôc à 
h veine caue. 

f Le làng fe figeroit^ lâns doute, en des parties fi froides ôc fi elloignées 
• du cœur, à canie de la grande longueur du cordon,fi l’extreme humi- 
- dite du lieu ne l’en erapefehoie, joinde air battement des arteres que la 
nature a faid au nombre de deux pour accompagner infeparablement 
la veine en toutlbn progrez,afin que leur agitation continuelle face 
^couler le làng,le perfedionne ôc le garentilfe de toutes les impref- 
.fions malignes, ne luy donnant pas mefrae le temps de le corrom¬ 
pre. ’Ainfi tout l’arrierefaixefi: difpofé delà forte que nous le voyons 
:ôc les .vaifleaux du nombril Ibnt feids d’vne longueur confiderable, 
ôc plongez dans l’eau, afin que le làng y reçoiue tout le raffraichif. 
’fement dontil eft fufceptible,pour le communiquer au fœtus ôc mo- 
•derer là chaleur. Car ce n’eftpas allez que la fubftance du làng fe com¬ 
munique aux deux cauitez du cœur , il faut aullî que le ralFrai- 
chillement de la chaleur fe face egalement en toutes deux, puifque 
c’eft là le premier dellcin de la nature ôc que de là dépend la per- 
■fedion de Ion œconomie. 


Akt. 3. TVT Ous auons did que le cœur fe compolè de la partie de la femen* 

‘ ■ ‘‘^pJemier exquile ôc la plus chaude, qu’il eft faid le premier de 

r" membres ÔC qti’il aide les autres à fe produire 5 II eft la fource de 

c.Ai t ^ mefine il eft l’ouurier de tous les mouuemens qui s’en enfuL 

uent. Ces chofes font euideUites en la nailfance des animaux ÔC de coor. 
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tes lès plantes, bien qu’elles ne foient pas fi manifeftesen celle de 
l’iiomme elles n’en font pas moins certaines & véritables, puifque le 
cœur de l’bomme produit tous ces effedls d’autant plus excellemment 
que là chaleur eft plus noble & plus elpurëe. 

Et ce feroit vne chofe incroyable que le cœur des belles brutes & 
des oifeaux fe formall lépremiei'deuant nos yeux, qu’on le vill battre, 
il on calTe tous les iours vn œufd’vn grand nombre qu’on faidl couuer, 
depuis le troiiremeiouriufques au vingtième qu’ils viennent à s’efclo- 
re, & que le cœur- de l’homme lènl demeuraft immobile èc meline que 
bienloin»d’aiderlanailîànce&de donner les mouuemens à toutes les 
autres patries,il n’cuH la vie que par empruntlamandiantneufmois 
entiers de celuy de là mere. 

G’cll vne chofe ridicule de dire que le chef-d’œuure leplus accom¬ 
pli de la nature fe face & fublille par vn principe qui ell au dehors 
, agillànt par quelques qualitez quilcaa reçoit,&: que toutes les chofes 
naturelles ayent ce meline principe au dedans,pnifque les ouurages 
de IV-rt different elTenciellement en cepoint de ceux de lanatarc. Si- 
Tenfant vit de la vie de la mere, ils n’ont qu’vne meline ame ,& l’ame 
de la inqre ell celle de l’enfant, puifque l’araeellce quinous làict viure 
qu’ellë e;ll le principe de tous les mouuemens. 

Jlcll impolîibJe que la nature demeure làns rien-faire,elle agit ne- 
ceffairement dans les choies où elle ell, puifqu’elle ell vn principe qui ' 
donne-l’ellre, il faut aullî qu’elle enproduife toutes-les^aclions 5 elle 
n’cll pasplullollen vnlubjeâ: qu’elle y trauaillc,elle n’y efliamaisre- 
eeuëque pour agir,celïànt d’ellre aulîî-toll qu’elle en ell incapable, 
ce n’ell qu’imparfaiffement Separhazart qu’elle agit au dehors dufub- 
ie£l qu’elle informe. L’ame ell ce noble principe en tous les-animaux, -, 
elle ell la plus parfaiffe & la plus asiUànte de toutes les natures, elle- 
' ne ceffe de faire toutes fortes de mouuemens depuis le premier momêc : 
de la vie iufques au dernier,&l’erapefcher d’agir c’ell ladellruire» . 

Iln’ellpas necellàire queles organes foient au plushaut point delà- 
perfedion pour receuoircette admirable ouuriere, c’ell-.elie feüle qui ^ 
les acheue ôcqui donne les derniers traidsàl’edificede'nos corps, elle ^ 
mérité le nom deperfedion derniere ôc de tres-aceomplie,parcequ’el- ^ 
le y met la derniere main. 

Art.' 4.'- 

Î Ln’y a point de forme natureliequi n’acheuelesdilpolîrions qu’el-^^^'"”' 
le rencontre en fon fubiedôc qui n’y produife toutes les qualitez 
fôrtablesàlànature. Or les diffohtions necellàiresàrinfulîon de l’a-. tre^tintltur 
me de l’homme, d’où dépend la conception véritable qui cft la mefîne 
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chofe que fâ naiflànce ou génération, confîftent en la chaleur & en 
quelque arrangement des organes, elle les trouue tres-imparfaicts Sc 
tres-confus ôcCâ prelènce les acheue, elle les augmente ôcles fortifie 
elle les dillingue, elle les creufeSi en vn mot elle lesperfedionneen 
t0ute choie. 

L’ame de l’homme ell la plus agillante &Iaplusadroitte de toutes 
les formes, elle apourfon premier ôc principal organe la chaleur,par- 
cequ’elle eftla quahté lapins efficace ôc la feule caufe de tous les mou- 
Tradata noftro üemcns de la nature. L’ame ell: iofulè ôc crée aux premiers iours de mef 
ie temporeinfu- me au premier feptenaire,ou toutes les oartiesfont encore confufes, 
fionis anim». cres-impartaidcs, elle employé cet organe incomparable à faire fans 
interruption toutes les actions de la nourriture & de la vie pour ache, 
uer fon domicile, puifque'nous le voyons accroiftre tous les iours 5 cfè 
perfedionner en toute chofe. 


Qt^el'ame cr /<< Y L ell doncimpoffible que ces ouuriers tres-efïïcaces qui dépendent 
chdeur ne feu X elTenciellemenc l’vn de l’autre, fufpendent leur adioa &; que l’en- 
ment demeurer fant ne viue di. nefubfifte que par l’influence de la chaleur Sc des efprits 
ùftues. clela mere, puifque c’eflrdeftruire la nature de dire que les chofes meC 

mes les plus imparfaides demeurent entièrement oilîues Sc fans faire. | 
les adions conformes à leur inclination naturelle. La communication 
flelavie ôc de toutes les adions qui en dépendent edvn effed formel 
Sc neceflaire qui accompagne infeparablementi’ame Sequi fe trouue 
en toutes les chofes viuantes. 


Ar-T, 6. 

là vie dé- 3 “ Es efpritsinfluenSjle fàng Sc lachaleurfont de grande importan- 
fendimmedia ce, mais ce n’eft: pasaffez, cene font que des moyens Sc des eflof- 

fementdel'ame fes^flfautvn ouurierpour les employer dignement Sc pours’en feruirà 
proposj l’excellence des produdions quele fângcompofe requiert le 
concours immédiat ôc la prefènee d’vn ouurier tres-adroit Sc très- effi¬ 
cace, elle y eftabfolument neceflaire,puifqu’il s’agitdelaconftitution 
d’vn chéf-d’œuure incomparable, Sc que les chofes mefmes les plus, 
viles ne fe font point fans le concours immédiat des caufës qui les 
produifent. 

L a fubftance eft de condition fi releuéeparmi les chofes qui pofTe- 
dent l’eftre, qu’elles ne fubfiftent toutes que par fon entremife, tes 
Sdf f"f'*'‘^*^*^qualitez les plus eminentes font faides pour fon feruice,n’eftant point 
pnt Incapables puifque de leur nature elles font toutes à la fubftance 6: 

dtformtrlt corps infiniment au deflb us d’elle. Or la véritable Sc naturelle 

génération ne fe faid iamais que par des chofes femblablcs Sc de meCme 
** ■ " nature^ 
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nature,les plus excellentes qualitez {ont trop imbecillcs pour paruenir 
àlaprodluctiondelafubftance,ellesne feruent quapreparer fa matiè¬ 
re, il faut que ce qui engendre touche immédiatement ou qu'il com¬ 
munique vne fubibnee efficace qui eft l'abbregé de la fienne. 

Les animaux ôc toutes Icschofes viuantes s’engendrent en cette for¬ 
te, puisque la femence eftee merueilleux racourci&que l'ame efl in- 
fu(e aux premiers iours pour fupleer aux defauts des qualitez. Car la 
vertu formatrice feule eft incapable de former l'edifîce de nos corps 
fans la prefence de l’ame laquelle y eft entièrement neceftàire, elle 
faid le cœur le premier & l’eftablit le fiegede la faculté vitale qui con- 
fîfte en l’agitation continuelle delà chaleur, puifqn'il en eft la fburcc & 
le foyer inelpuifable. 


L a faculté vitale, qui eft la chaleur meftne allumée dans le cœur A. 

périt par le repos, elle, ne fe conferue que parle niouuement per- 
pecuel SclerafFraichifTement qu’elle reçoit de i’expulfion des vapeurs repJcrfi 
fumeulés &c de l’attraction de l’aliment, elle neconfèrue toutle corps c^nferutena^if-^ 
que par la communication delà chaleur Sc des efprits, elle commence ftnt. 

4:outes ces adions dés le moment que l’ame eft infufè pour les conti¬ 
nuer toute la vie. 

La chaleur naturelle eft celeftejellceftdiuine,&;Ia faculté vitale 
{csmouuemens c’eft ynemefînecho{e,radeeftinfepârâble de lapuif- 
iànce,& l’arrefter c’eft la deftruire, de dire qu’elle eft au foetus & qu’el¬ 
le h’agit pas,c’eft vne contradidion, 6c c’eft dire qu’elle eft & qu’elle 
n’eft pas tout enfcmble. 


N O us voyons aux oifêaux la conformation du cœur Scion batte- ^eUmomemef 
ment auant que le refte du corps f'e produifè &que fes adions d» cœur de l'en- 
font entièrement independentes delà faculté vitale de la mere. On ejlindépen- 
le voit aux belles brutes, car fî on leur coupe le ventre eftant pleines à 
quelque terme que ce foit 6c que l’on face vne ouuerture fuffifànte 
pour toucher la membrane qui enueloppe immédiatement le fœtus,on 
voit que fon cœur trefâille 6c on le fent y apliquant la main, encore 
qu’il ne refpire point 6c qu’il n’aitaucune communication de l’air j en 
forte que le mouuement du cœur ne dépend point du tout de la refpi- 
ration. Et bien dauantage ftl’on ferre tres-eftroittementle mufeau du 
fœtus à trauers les membranes auec vne bande ou auec la main, pour, 
empefcherentierementla communication de l’air qui pourroit entrer 
parles narines ou par la bouche ôc qu’on ouure adroittemerit 6c dili- 
gemment là poitrine, l’arrierefaix eftant encor attaché â la mere, on 
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touche & l’on voit clairementle battement du cœur. 

On peut faire la mefme expérience aux açcouchemens des femmes- 
lorfque l’enfant fort tour feul &: que l’arriereïaix demeure adhèrent en- 
là placcj car fi on lèrre fortement les vaiflèaux du nombril ,,on voit quér 
les afteres battent du coftë de l’enfant & qu’elles demeurent immobh. 
lès au delîusdela ligature jparccque le barteuient des artères vmbili- 
cales vient du cœur de l’enfant. Il arriue quelquefois contre nature 
quel’arrierefaix fort le premier & que l’enfànt s’àrrefte quelque teps 
apres,ou l’on voit que le mouuemcnt des mefines arteres vient du cœur 
de l’enfant,puilquel’arrierefaix ne touche plus du tout à lamere. 

, Les poiflbns nous font bien eonnoiftre que les efprits vitaux fe peu- 
uentfairelàns lemeflange del’àir, & que le mouuementdu cœur ne 
dépend point d’aucune matière eftrangere, puifqu’ils ne reçoiuent 
point d’air ôc qu’ils iouiflent de.ia vie dans les abyfines d’eau les plus- 
profondes. 


itXT. 10. 
Q^'lts arteres 
ombilicales 
n’attirent iar 
maislefan^. 


/^Eux qui'fôuftiennentqueîè cœur dii fœtus dtnneureimmobile & 
'^qu’ii ne faid aucun battement que par le moyen de l’air qu’il at¬ 
tire apres la naifiance ,pour feruirde matière aux elprits,fontde mef. 
me que ceux quiGroyent qu’il n’y a-poiiit de ehangement dans la na¬ 
ture ,_y eûans induitspardes raifons iraaginairesau preiudice de Eeuf» 
dence des fens ôc desraifonsfolides. Et ceux qui croyent quele cœur 
du fœtus faid toutes lèsfonctions Ôc le mouuement circulaire melme 
dans les vailleauxdunombril,§cqui neantmoinsaduancent làns aucu¬ 
ne raifon qu’il demeure immobile auxv premiers mois & que les arteres 
ymbilicales conduifênt-lefan^ artériel,,pour compolèr ie cœur & le, 
poumon derènfanr,le deftruifent d’eux-meffnes & fe combattentpar 
les mefmes railbns que nousauons aportéesi. 

Il n’eft pas vray-femblable que les arteres vmbilicalesattirentlelâng- 
artériel del’arrierefaix,,pour le conduire au cœur & quelles changent, 
fubitement d’office,eftans formées pour/aire vnmouuement contrai¬ 
re j la nature les auroit faid doubles en vain pour former deux parties 
de médiocre grandeur ,puifqu’vne veine feule fufHt à tout Je refte du 
corps. loind quhleftimpoffible que le làng entre au cœur alJantpar les 
arteres,puifque le ventricule gauche eft fermé três-e/lroittement & 
quele droit l’êft auffipaffiuitpar Panaftomofe artérielle dans la veine 
arterieufe. D’ailleurs les arteres vmbilicalesneportent point de fing, 
ni pour la nourriture ni pour la conformation dupoumon,puilque Ga- 
hen dit fort bien qu’il fe faid & le nourrit du lâng vénal & que pour cd 
lijbied il.effi rouge, ttnmobile &pelant au feetusr. 
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Il eftaiis conuaincus par les Ie4is,8c par la railbn, nous aduoüons 
que le cœur de Tenfanr faid toutes les tondions de la faculté vitale, & 
meline que le snouuemenc circulaire le faicb aux vailïeaux du nombril 
autant qu’ils en font capables dés le iour que l’ame eftinfufè,nous ex¬ 
pliquerons aifément toutes lesdifficultez &c refpondrons auec adtun- 
tage à toutes les objecbons qui fe font au contraire. 

Ous auons did que l’expullîon des vapeurs brûlantes quife faid 
par le battement des arteres vmbilicales, précédé l’attradion de u faculté 
l’aliment qui le faid par la^ veine vmbilicale qu’elles accompagnent, ^uUfe fortift 
ôcque ces mouuemens fefljiuentdefi prez qu’ils font infeparabïes. La dans Us juarrit- 
vie Confifteenlaviciffitudedecesdeux raouucmens,puilquede làdé-tf premiers 
pendlaeonferuation delà ciiàleur,elleefl: fi foible aux premiers iours 
qu’elle netrauaille qu’à les premiersallignemens, en fuitte elle entrer- 
prend le refte de la conformation des parties, puifque les cauitez du 
coeur mefmenes’acheuent&ne s’amplifient qu’àla fin de la première 
quarentaine de iours. Car la chaleur s’augmentant alors elle a befbin 
d’vn plus grand rafFraicbifièment, elle attire, elle expulfe le làng en 
plus grande abondance, 

Ainfi le mouucmcntcirculairedeuient plus frequentSc plus vitceà 
mefure que la chaleur s’augmente, il s’eftent à la telle & aux organes 
des fens,oùla communication de la chaleur 6c des elprits emanez da 
cœur donne au foetus le fentiment des chofes qui l’enuironnent, puif, 
que necelîàircment elles luy aportent du plaifir ou de la douleur 5 car 
la mollefiè 6c la douceur des obieds luy eft agréable,ôc la dureté,l’em- 
prelTement 6c la chaleur le blelTent 6i: l’obligent à s’efmouuoir & à 
changer defimation. Orlemouuementdel’enfantnelè peut faire que 
les adions de k faculté vitale ne precedent, piiifqu’elle communiqué 
au cerueau la matière des elprits animaux qui font les mouuemens 6£ 
toutes les adions lenfitiues. 


CHAPITRE IL 

Du raffraichtjjement de la chaleur du fœtm» 

Art, I» 

N OVS auons didque la circulation du kng qui lè kiddes ta- Q»elemcuHemt 
raeauxdelagrandeartere en ceux de la veine caue rafïraichic lé ne fe 

ventricule droit du cœur,& que la circulation qui le faicdaiipou- 
-Biori pafiàntdéla veine arccrieufe en l’arcere ^cneulè rajffraichit 

O ij 
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ventricule gauche. Gria circulation du fan g ne fe faid point au pou¬ 
mon du fœtus, à caufè que n’àyant point l’vfàge de la refpiration -foti 
poumon demeure immobile & greffier en forte, que le raffraichiffie- 
ment & la circulation du £ng ne s’y peuuentfaire; c’éftpourquoy k. 
nature cft contrainte de former d’autres paffiiges,,ôc de trouuer d’au¬ 
tres moyens de raffraiciiirle fàng & de l’entretenir en fes mouuemens 
Art. 2 .. ordinaires. 

j)ts vüiitex. J A froideur & l’humidité font deux qualitcz naturelles en l’eau qui- 
ijau qui efi en -^les poÆdè en eminencc & de qui toutes choies les tiennent, elles 
. Létrrierefntx, en font inlèparables, puifque l’eau reprend toufourslâ froideur qui le 
repare d'elle-melîne, & qu'on la deftruiroit pluftolt que de la delpoüii- 
1er de fon extreme humidité. " 

L’eau qui eft en l’arrierefaix u’â rien de contraire au fœ tus,elle luy 
efl: très- familière & très -fauorabie ,puifqu’èlle eft la principale matière 
d-u kngleplus pur&delafemencequilecompofent&qu’elle fe fepa- 
re en la coagulation de lès membres & en là nourriture par- de grandes 
fueurs qui diurent tout du long de la grolTelîe, puifqu’alors il eft inca¬ 
pable dVriner faute de fbrce,ôcdcl’Clprainte quilèdoitfaireen ref- 
pirant pour expulfer par le moyen du diaphragme 5 c des autres mufcles.- 
Cette eau lalutaire fouft-ient mollement le fœtus auec vue extreme 
lbupleire,,elTe J’empefehe de bièlîèr la mere & d'eftre bleiré,elle le gar¬ 
de d’eftouffer , puifqu’elle luy faid place &:cede en tous fesmouue- 
mens, elle le rend léger àla mere 6c aux vaifleaux qui l’y attachent les. 
tenans toulîours libres 6c flotcans pour la conferuation du commerce 
& du mouuement circulaire.. 

L’eiifant.eft en cette eau comme en fon centre,,il y prend naiflàncs 
comme en fon propre lieu,il y eft comme vn poilîbn dans la riuicre,il 
y demeure floriflànt comme le cœ ur en l’eau du péricarde, il la garen- 
titde pourriture par fèsmo.uuemens 6c par fa chaleurj.en forte que ces 
eaux falutaires 6c l’énfant fe confèruent réciproquement ôc s’entre^ 
communiquent leurs qualitez. 


A^T. 3, aduaîitages,bien.que grands, font neantraoins beaucoup moin- 

^’antrefaix dres que l’vtilité qu’il reçoit du rafFraichiflèment de cette eauquf 
Tafrailhit iT le touche 6c. le baigne dé toute part,puifque raefme les vaifleaux du 
nombril ôc tous les rameaux qu’ils produiièntont eftéfltuez à deflein 
de receuoir autant de rafifaichifîement que le fàngen eft ftifceptible» 
Car non feulementilsfontfaids d’vae longueurconfiderable 6c plon¬ 
gez en. cette eamqui eft le véritable remede contre l’eftouffement 6c 
Eexcez de la chaleur,mais aufîi tous les rameaux qu’ils produifent fe 
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voyent aduancez au dedans entre les membranes de rarrierefaix,afiii 
de receuoir & de communiquer à l’enfant le rafFraicbilîèment necef- 
iaire. 

Ainfi les arteres vmbilicales reiettent plus facilement les fumees& 
defchargent vne partie dulâng dufœtus, & le méfient auec celuy qui 
tient de la mere dans le foye vterin pour le temperer ^ & tous les ra¬ 
meaux 4e la veine vmbilicale le fuccent & l’attirent pour le raffrai- 
clnfTement du coeur. Ara. 

T Eraffraichiflèment fc faicten toutes les chofes viuantes àpropor- 

■^tion delà chaleur j or elle eft tres-imbecille aufoetusmfquesà qua- de 

rente iours, c’eftpourquoylescauitezdu cœur font alors tres-eftroit- 

tes & particulièrement celle du coûé droit, parcequ’elle efl: la moins 

chaude &; qu’elle attire moins de raffraichiflèment &; defeng. 

Alors on commence à voir les anaftomofesdu cœur & les conduits 
par ou la veine caue raffraichit'fes deux ventricules j l’anaftomçfe qui 
communique lefàng à l’artere veneufe ôc au ventricule gauche eft la 
plus remarquable & fefaiâ: la première ,puifque ce noble ventricule' 
eft le fiegede l’ame&lefoyerde la chaleur. Cette anaftomofe eft vne 
produdiondela veine caue qui eft au deflbus de fbn ouuerture ôc4cs 
valuules tricufpides ,elle pénétré en l’àrtere veneufe au defîiis de fem- 
blables valuules par oùlacauitë gauchefe raffraichit & reçoit lefàng 
pour le communiquer à tout le corps,& pour les mefmes vfàges qu’el¬ 
le les reçoit de la cauité drof tte apres la naiftànceà traucrsla fubftance 
diKpoumon. 

L’ouuerture de la veine caue eft fî petite, en ce temps--là, qu’elle eft 
prefque imperceptible,àcaufêdela foiblcfledelà chaleur delàcauité 
droitte qui a befoin de tres-peu de raffraichiflèment êc de fang j & 
neantmoins,àcaufe qu’elle en attire dauantage qu’il n’en faut pour fà' 
nburritureôc pour celle du poumon,, la nature a formé l’an a ftomofè> 
artérielle qui eft au defths du cœur vniftant la veine arterieufeà la gran-> 
de artere,afînque le refte du fang s’efeoule.pafïànt de la-veinearte- ^ 

rieufe en la grande artere. 

Si le fang bien raftraichi n’eftoit le mayen le plus commode poup' 
dompter l’excez de la chaleur qui eft allumée dans la cauité gauchejla' 
nature n’auroit qu’à le couler tout efehauffé.qu’il efldelacaiiité droit-: 
te à traiTcrs la cloifon mitoyenne qui eft le chemin le> plus court,&fe 
deliurerpar çe moyen de la necefllté de produireies deux anaftomofes, ■ 

Car de dire que les anaftoraofès font faites pour former le cœur & le : 
poum on,pour les nourrir & pour leur donner la vie cefcntdesimagina-. 
ftons xidiculesjpuifqu’ii n’clt pas vray-femblable que l’outil produit-' 
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i’ouuner,que la caufc dépende de fou efFjct,&qu’vne partie principa^ 
le fe face par le moyen de ics organes. 

A les ventricules du eœurfè forment k fe perfedionnenc de 
^(fement^Zr temps i mefure que la chaleur s’augmente, ôc le fang 

mentent aufœtuî bienraffraichi les tempere&: reprime-l’excez de la chaleur à mefure & 
à proportion de à proportion qu’elles en reçoiuent plus ou riioins. Car les raffraichif. 
fa chaleur. femcns n’y font iamais receus les plus forts 6c en quantitécapable d’ef- 
teindre & de furmontcrla chaleur,& nemanqucntiamaisd’eftre atti¬ 
rez &; introduits en quantité fuffilànte de réprimer l’excez qui embra- 
fèroit & confuraeroit en peu de tcinps toute l’humidité radicale. 

La chaleur naturelle s’augmente Ôc fe fortifie notablement au fcpde- 
ine mois,puifque l’enfant eft parfaid alors & capable de viure, il s’ao-i- 
tc impetueufementjil fe renuerfe &; prefente la téfte au pafiàge pour fe 
mettre en liberté,6c mefineil naifl; quelquefois heureufement à ce ter- 
Art. 6 . me. ' 

Sitcle fœtus dtZ Ousfbmmes faids de trois lùbftances qui font egalement necef- 
■tuel'air àfqt fiiircs,elIcsdeperifTentlans celle parl’adiondela chalcur,6c lare- 

mois. parution de celle qui ell: aerienne 6cfubtile prefle dauantage que leref- 

tablilTemcnt des fubftances humides 6c foIides,puirque les e/pritsgou- 
■ucrnent route l’œconoraie de la nature. Il ne faut pas doiyter que le dé¬ 
fit de les réparer & de iouir librement de l’air ncface remuer l’enfant, 
qucce ne foit le delîviutdu raffraiehilîement qu’il retire de cet ali- 
iment fubtil ôc aerien qui le faid fortirdes cachots o'hileft enfermé, 
ypludoft que le manquement de l’aliment folide 6c de l’humide que 
nous voyons toufiours derede en abondance. 

Le fa tus léloge au lieu le plus frais du bas ventre ôc le plus elloigné 
delà chaleur des entrailles,poureuiter l’eftoulfement j l’arrierefaix qui 
ed fon logement fe dilate au fepticme mois ôc l’orifice de la matrice 
•s’entr’ouure 6c fe tourne tout droit, l’enfant y prefente la ten:e,afin de 
■re/jjirer plus aifément, de receuoir le rafifraichiirement de l’air 6c de 
maidre en temps 6c lieu félon fes forces. Ainfi les animaux qui produi- 
femblablcs tout viuans, apres auoir engendré des œufs en 
etlx-mefmes 6c proche de leurs entrailles,defeendent à mefure qu’ils fe 
forment afin de refpirer eftans^en l’hypogaflre, qui cft le defTous du bas 
lioftto de ventre, car la nature qui peut réjetter le fubtil attirant le grolîîer, peut 
^Won^usfœ- bien plus aifément attirer l’air fubtil qui luy efl propre 6c le feparer de 
Eusin Ttero. J^’eau groifiere 6c nuifîble qui i'enuironne. 

Lesplongeursreprennentplus aifément baleine au fond des eaux de 
k mer, qu’aux autres, à caufe qu’eftansplus grofîieres elles penecrenc 
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moins & qu’elles contiennent dauantage d’air, car la raifon nousfaid j 

connoiftre que l’air qui eft imperceptible à nos yeux feglilTe néant- bus. ‘ 
moins par tout & le rencontre en toute chofe. L’eniànt qui a la bou¬ 
ché &lesnarines ouuertes peut bien attirer l’air fubtil en lefucçanten 
l’eau,puirque les cigales attirent vne rofée groffiere qui eft leur nour¬ 
riture ordinaire, n’ayans ni bouche ni aucune ouuerture euidente.nous 
voyons le moimcmentde Tes levres en fiicçant l’airàl’inilant qu’il eft 
né tout de mermequ’auparauantla naifiancc. 

Art. 7, 

^ E petit raffraicbiftèment fufEt pour vn temps & iufqu’à ce que la necepté 
^chaleur, les forces & le corps de l’enfant s’augmentant tous les vn atr 

iours,ileft prtftd’eftoufFer; caralorsildeuient inluportableàla mere, f ^ 

c’eflpourquoy d’vn commun accord Se pour leur vtilité réciproque, ^ 
fts le feparent, puifque l’enfant rompt les liens & fuit fon ancienne 
maifon comme vn cachot mortel & que la mere le met dehors comme 
vn feditieux. Ainfilefang bien raffraichi, l’attouchement de l’eau Sc 
les vapeurs aeriennes qui fc coulent par tout,temperent luffifamment 
la chaleur de l’enfant iufquesàlanaiflance,oùlanecelîîté d’vnairplus 
pur, plus frais & plus copieux le eontraind de le mettre en pleine li¬ 
berté, puifque la chaleur dénient beaucoup plus grande Se qu’il a be- 
foin de rafFraichiftemensbien plus forts^ 

A V refte, la tefte du foetus eft d’vne ft prodigieufe grol]eur,& par¬ 
ticulièrement aux premiers mois^qu’ellecontientprefque'autant ^ J' 
de maflTe en fa rondeur que tout le refte du corps en fon eftenduë. Sz^offeTrde iTtt- 
froideur naturelle eft d’autant plus grande,que la chaleur du cœur&/e raffraichit le 
des autres entrailles eft encore tres-foible, à caufede rexcclîîuehumi-/«<’«^* 
dite qui prédominé, de là les mouuemens du fœtus font tres-rares, 
puifqu’il eft toufiours abatu dans vn profond fommeilqui vient de la 
froideur Sc de riiumidirédemefure'edu cerneau. Le phlcgme découlé - 
delà tefte à proportion de fa grandeur Se raffraichit la chaleur des en¬ 
trailles,c]ui par ce moyen n’ont pas befoin de la fraicheur. dè l’air iuf. 
qu’au fépticme mois, en ayans aftez de celle quieft.au dedans. De 
là nous voyons que les narines qui font les paftages de Pair, font touft; 
jours tres-eftroittes aux enfans nouueaux nez, Se que tous ils paroif- 
fent camus, à caufequ’ils n’attirent gueres d’air iufqu’à ce quel’ae- 
erpifîement de la chaleur les oblige d’en tirer dauantage , de forte 
que la grandeur de la ref'piration dilate ks narines Sc leur forme lê- 
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Art. 9. ] L y £1 des ammauxqu’on appelleamphil^ies 6c propres à viure en deux 

Qut la diidp^ * elcmens, parcequ’ils viuent dans l’air 6c qu’ils refpirenc ayans des pou- 
mefes d» easur nions, ils tiennentauffi de la nature des poilTons, puifqu’ils pafTenc vne 

partie du temps dans l’eau. Ces animaux ont la conformation du cœur 
fœtus. toute leur vie fembJable à celle de l’iiomme auant fa naiflànce, car ils 

ont toufiours fes anaftomofes,afin qu’eftans priuez du commerce de 
l’air,ils le ralFraichifTent par l’attouchement de L’eau qui les enuiron- 
nej 6c qu’ils facentdeselprits de la partie du fang la plus fubtile 6c des 
' vapeurs qui Te communiquent ailement de toute part} car les anafto- 

mofesH’empeichentpaslesautresraffraichiiremens çlles en communi¬ 
quent de furcroift. 

Nous voyons doncqueles anaftomofês feruent à l’enfant au lieu de 
la relpiration 6c qu’elles attirent les vapeurs douces de cous collez pour 
la fabrique des efprics 6c pour le rafFraichilTemenc du cœur. Car fi les 
anaftomofes qui font relpanduës par tout le corps font la tranlpiration 
pour, le rafFraichilîcmcntdelà chaleur.,.cellesduçœur en fontdemef 
me Sc feruent au defaut d,ela,refpiration. Cette vérité fe connoit ah 
rément fi on foulHe en la veine vmbilicale-, car on Voit que les deux 
ventriculesducoeur, les poumons 6c toutes lesentrailles s’enflent 6cfe 
remuënt par la communication de la vapeur, ce qui fe faid bien da- 
wantage le fœtus eftant en vie , puifquc la chaleur 6c les elprits dilatent 
iles pallages. , 


CHAPITRE HL 


Que U ‘Vte du fœtus efl differente de ceie de lamere. 


/ ' "V 1 O VS fommes compofez de trois fortes de parties differentes, 
^uledl'*fœtiis fçâuoir de celles qui font fblides 6c qui donnent la fermeté 
Totmerne toutes ^ de celles qui font humides 6c qui nourrifTenc la chaleur, 6c en 
%s dunes. troifieme lieu de celles qui font chaudes, fpiritueufes 6c fubtiles 5 ces 
àernieres font les plus excellences, puifqu’elles feruent de forme, de 
tempérament 6c d’ouurieren tous nos membres contenans les vertus 
de tout le corps. La faculté vitale efl la maiftrefTc qui les gouuernc 
toutes, elle repare 6c nourrit les parties folides, elle perfectionne 6C 
^ conferue les humiditez les plus exquifes, elle faicl tous les mouuornens, 

■ 6c fes fàlutaires influences entretiennent toutes les parties fpiritueufes 
ÔC fubciles,puifqu’elle eftla fource inefpuifable 6c le foyer de la chaleur. 
On ne feauroit nier que le foetus n‘ait ces trois fortes de parties, il 

n’ell 
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tî’eftpasdefnuéde celles qui font Ipiritueufes & fubtiles, puifqu’elïes 
feruentde forme, de tempérament & douurier. Or elles deperiiTent 
d’autant plus aifément, qu’elles font plus fubtiles, elles changent ^ns 
_ celîèeftans en agitation continuelle, &;ji?eïînes toutes les autres par, 
ties n’ont point de raouuement qui ne vienne d’elles, c’eft pourquoy 
la nature n’a point delpourueuiefœtusde la Iburce inefpuifâble qui 
les repare, ny du mouuementdu cœur qui diftribuë fes. in fluences. 

Le cœur a les parties chaudes & fpiritueufcs ou la faculté vitale 
conflftefi eminentes & fi efficaces, qu’il ell impoffible qu’elles ne s’a¬ 
gitent ô£ qu’elles ne lé communiquent à la chaleur Sç aux elprits qui 
font aux autres lieux -, Car entre les chofes de mefine nature il y en a 
toufiours vne qui eft la première d’où les autres dépendent, or cette 
agitation n’efl: autre choie que l’aétion vitale & la communication de 
la vie, puifque la chaleur & les elprits emanez du cœur font la vérita¬ 
ble nourriture Sc le Ibuftien des iacultez. 


L a flamme eft vne fumée qui s’embraie par l’excez de la chaleur, 4 

elle fe renouuelle lànsceflcôcvaplusvitte qu’vn torrent,comme ^ 

elle eft plus fubtilej fi on allume du feu, ou vne chandelle en vn lieu u)'e/hrit'‘l 7 ul 
bien eftroitÔcàcouuertdesvents,onvoitquelàMatiireeftde fe dilater fer^etnel.. 

6c delèrelerrerlàns cefle&quefon mouuement eft continuel. 

L’elprit vital eft de mefime, car ce n’eftautre chofe que la vapeurdu. 
làng qui s’enflamme &: qui contraéle vne chaleur fi efficace qu’el¬ 
le peut beaucoüp aider iafaculté vitale àproduireles mouuemens du- 
cœmr & des arteres, elle le dilate en s’efchaufiànt ôc le raffraichilTemen 
la relêrre^Ioindquefi laforce 6c l’abondance des elprits faiét vne di¬ 
latation vehementeilfautnecelîàirementquela contraclion s’en ea- 
.fuiue,ou que le mouuement celle entièrement, ce qui eft impoffible.. 

C’eft,pourquoy la viciffitude de ces deux mouuemens, oùlaviecôn- 
fifte, continue tant que le rafl&aichiilèment fe peut faire 6c qu’il y a de 
.l’humidité radicale ôc du làng qui nourrit les parties Iplides 6c celles, 
quifont humides 6c melmelèconuertiten vapeurs^fubtiles,pourl’ènJ^ 
tretien de la chaleur 6c des elprits. 


T A matrice eft le lieu propre 6c lèul deftiné de la nature.à la lèmen- Art. 3. 
~ ce 6c au fœtus qui en eft formé, elle eft faiefte pour ce fubj eft, J’en- merezr' 

^nt feul remplit vtilement fonvuide 6c Ja perfeftionne en toute cho- 
.ie,:puilq.u’elle eftlàderniere fin. L’enfant:qui s’engendreaeleue mer- mtnt de Liuef- 
fa vigueur 6ciès forcespl renouuelle là chaleur, ou con- feej. 

4 ftte ia peïfe^on 4 elaj[ànté.deIa jriacnce de cout le. corps. .Car, fi la 

in lii), Hiff. de 
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virg.morbisf.îo. ^cule aprochc &I’attouchement dVn enfant bien conflkué recrée le 
rjT* ^ corps languilTant dVn vieillard, à plus forte raifon la tres-abondante 
chaleur dVn enfantquifeforme'au dedans eft capable de reparer & 
d’aceroiftre celle delà mere quelqueabatuëqu’elle puiiîè eftre. Cet¬ 
te excellente partie n’eftpas ingrate du bien qu’elle reçoit, elle con- 
ferue l’enfant &: l’enuelope de toutes parts luyfourniilant la nourritu¬ 
re &; vn fauorable fèjour. 

Art. 4.' Ais bien que la mere & l’enfant'fe rendent réciproquement de lî 
Qm Les v 4 if ^ -■■bons offices, ils ne iouiflent pas neantnioins d’vne mefme vie, 
pnfiq«e leurs âmes font differentes, ôc qu’il eftimpoffible que leurs fa- 
/eux communiquent èc qu’elles paflent del’vn à l’autre eftans dés 

delameref//^ qualicez infeparables deleur fubied. La mere ne fournit rien que l’ef- 
differens. tofFe Sc le lieu , car la matrice contient comme vne efponge le fàng 
qil’elle reçoit des arceresqui le refpandent en û fu'b fiance pour le 
^communiquer au fœtus. Le foye vterin reçoit auffi le fàng de lamef- 
mne façon n’apnt aucune veine en toute ià,furface qui touche lama- 
itrice J en forte que ces deux parties s’efpoiflîfîàns tous les ioufs par l’a- 
nnasdes humeurs,on peut remarquera la fin de la grofiefiè qu’il s’en 
îfaut plus de quatre doits que les vaifieaux vmbilicaux ceux de la . 
matrice ne fè touchent. 

Ainiî tant s^’en faut que les vaifTeaux de la mere ceux du fœtus 
Traaaru noftro -fôientcontinus,queles e/pritsdelamcres’cfteigiient ôc fe diffipenten- 
tiercmcntjâuant que de penetrer au corps du fœtus,bien loin d’auoir la 
■force de luy communiquer lavieôc de donner les mouuemens à toutes 
fès arteres. Car en cores que les matières qui viennent delà mere re- 
çoiuent quelquesfois 5 c retiennent des imprefîîons violentes ôc contre 
nature qu’elles communiquent au fœtus,c’efi mal raifonner de con¬ 
clure que les facilitez de la mere qui les font s’y tranfportent auec elles, 
puifquc les qualitez fe prbduifènt par propagation & que la prefence 
de l’agent n’efi pas toufîours neceflaire pour la conferuation de fon 
efiècljioinct qu’il ne faut pas conclure de l’ordre des chofes naturelles 
par quelque euenement contre nature. 

pLufîeurs greffes differentes antees fur vn tronc de diuerfê nature 
i s’vniflent efiroitteinent & deuiennent parties d’vn mefme arbre 
compofent toutes enfemble, elles tirent lafeve &la nourriture 
/tUe/deUmere. mefme tronc & de mefrnes racines,& neantmoins elles fe goiiuer- 
lient parles diuerfes facilitez qu’elles retiennent de leur propre nature, 
elles ont toutes des productions differentes jCar les rameaux qui vien-. 
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Bcrit de greffes differentes jettent des fleurs, des feuilles &; desfruiAs 
fembJabiesàceux d’où elles font tirées , parcequ’elles ont leur nature 
particulière 6c leurs qualitez qu’elles conferuent j 6c parccqu’ileilim, 
poffible que les facilitez du tronc agifïènt hors de leur fubicA 6c au de¬ 
là de leurs limites.Le fœtus efl: deniefine,puifqu’ilaià nature, lès fa¬ 
cilitez 6c toutes les aAions de la vie entièrement différentes de celles 
de lamere ; Car on voit mefine quelquefois que l’eilfant demeure vn 
iûur entier viuant au ventre de fa mere apres qu’elle cft decedée. 

C ’Eft ce qui a dé tout temps donné fnbieA aux Medecins,qpifont ^ufœrJ'peut 
les prote6leurs6cles vrais depofitaires delà vie de leurs condto--^.,iiurcàfame' 
yens,de faire ouuerture du ventre 6c de la matrice des femmes groflès re. 
enuiron les neuf mois,fi elles viennent à mourir de maladies violentes 
6c fubites, oudanslesconuulfions qui accompagnent quelquefois les 
douleurs de l’accouchement, iugeans fort bien que la vie de l’enfant 
ne dépend point de celle de la mere.6c qu’elle eft entièrement diffe¬ 
rente. Oniçait que plufieurs hommes illuftres comme Gorgias Epiro- 
te,Scipion,Manlius 6c mefrae Æfçulape predeceflTeur du grand Hip¬ 
pocrate ont veu le iour 6conr efléconferuez parcettç induftrieufein- 
cifîon qui eft vne operation ehirurgique appellée Cæfàrienne. Les Cæ- 
fàrs mefines 6c l’Empire Romain doiuent leur eftablifrement,Ieur naif- 
fance ôcl’illuftre nomde.Cæfàràcette operation fàlutaire,puifque Iu¬ 
le Cæfar premier Empereur des Romains receut la naiflànceécle nom - 
de l’operation Cæftffenne. 

Les lurifconftiltes bien aduifèz tiennent pour vn crime capital 
6c digne de raorrd’enfeuelirôc d’inhumer vne femme morte en groC 
fcfre,auant ,que- de s’eftre efclairci de la mort ou de la vie de fbn fruit, 
eftans bien.informes que l’cnfanr ne vit point delà vie de fa mere Sc 
qu’il peut fubflfter apres fa mort,6c bien dauantage,ils ont iugé raifbn- 
nableque le p e re heri ta ftd’vn enfant qui vient viuant apres la mort de- 
fa mere. La plufpart mefine des Théologiens approuue l’ondoyemenc 
d'vn fœtus à tout terme ,apres la mort d’vne femme grofre,pourueu <■ 
que l’extremité du doitle touche,fçaehans bien qu’il peut fubflfter ea-i ■, - 

vie quelque temps apres elle. 


CHAPITRE IV. 

la première conformation des parties-cjui fèrmnt 

mmuementeircdaire.t^l i.dedia££af,g4.V.i.& feq.; 

.. 
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Art. I. T" ORS qiié la femencefeconde eftreceuë dans le lieu conuen.lWtf 
la vie com l_jà fes qaàlitez,clle s’efchaufFe ôc s'’agite auffi-toft par le moyen dest 
mence far l’v- elprits dont elle abonde &: qui font là principale parcie,puilqu’ils 
mondes mem- jj meilent,ils l’elpoiffilïent & forment vnemembrane qui l’enuironne 
^anecl eiidélTeicbantloncircuit. La matrice qui eft celieudeftiné par lanatu- 

accueille auec ioye là lèmence, elle la retient &: l’enferme Scmellne'' 
cufloria generis éllë excitc ôc releue fes 'fkcultez,courradant auec elle vne alliance fi fi.- 
ijiimatii, delle qu’elles trauaillent enlerable àproduire vn chef-d’œuure entière-^ 

’ ment lèmblable à la choie dont la femence n’efl: que le fuperflu. 

La matrice donc embi’alîe tres-ellroitteraent la lèraencequi s’atta¬ 
che de tous coftez à les parois, en forte qu’elles s’vnilTcnt & deuiennent 
vnemefi-ne cholèj c’eft au premier moment de cette vnion tres-parfai.' 
de que l’ames’infule ôe que là vie commence, puifque l’enfant qui le 
fbrme en faidles aérions tirant pour fe nourrir les vapeurs douces ôc' 
Kipp i.i.dsdiçta leshumiditez de la mere,à trauers la membrane qui l’enuironne. Au 
I & fcq,. commencement cette membrane eft fort deheate & poreulè • elle 
donne iiruëq)ar tout egalement aux vapeurs chaudes,& permet l’en- 
' trée des huraiditez nourrillàntes j mais'apres qu’elle eft endurcie ve-' 
liant àlè lèicherpar la chaleur qu’elle enferme au dedans & par celle 
rie la matrice qui l’enuironne, elle s’clpoiffit à vn point qu’elle bouche 
^ jentierementlespalîàges à toutes les vapeurs brûlantes ôc aux humidi- 
tez qu’elle ateiroit. C’eft pourquoy la chaleur Scies elprits de la femen¬ 
ce, eftans eftroittement renfermez,font contraints d’agir fur l’humidi¬ 
té qui eft au dedans &C de la confumer. 

Art. 2. I A partie de la femence la plus folide Sc la plus /biche ne peut pas /e 
Le L\rd: e de la ^'deftriure & s’anéantir par la chaleur,elle s’efpoi/Iît Sc Ce fortifie par 
conformattun des confomptioii de riiunndité fuperfluë, elle fe conuertiÉ en nerfs,en 
cartilages: Ainfi la chaleur naturelle de la femence agitant/bn 
f.vT& feV' humidité, elle /bpare toutes les parties qui /ont differentes,& au con¬ 
traire elle vnit enfemble toutes celles qui /'ontfemblables,pour en for¬ 
mer les parties que nous appelions fîmilàires. Or il eft impoffible que 
la ■ chaleur fubfîfte dansies parties /ôlides & feiches manquant de nour¬ 
riture, elle s’entretient plus long-temps en celles qui font humides ÔC 
molles, puifqu’elles /ontpropres à feruir d’aliment ôcqu’elles ontauflî • 
toutes quelque confiftence qui refifte à la chaleur. 

Art. 3. T E ventre eft vne partie chaude qui contient beaucoup de fkng & 
j)e la conforma- d’Eumidité radicale, c’eft pourquoy dans le temps de la première 
t^odesvatfeaux conformatioada chaleur Sc les e/prics 's'y efehauffent puiflàmment & 


r 
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fur tout. lorsque les vapeurs brûlantes, n’ayans point de fortie ,feren-Hipp.l.lau(îatofc 
ferment plus eftroittement au dedans par l’elpoifTeur de la membrane: foi v.n & fcj. 
Car alors la chaleur & les efprits s’augmentent & fe fortifient telle- 
mentqufils furmontent tous les empelchemens qui s’oppoilènt à leur 
violence,ils pouffent impetueufèmentau dehors les fumées qui les ef- 
touffent ôc fe forment en mefiue temps des conduits propres à feruir dé ^ 
iôufpiraux 6c à'tirer la nourriture. 

L’expulfîon 4es vapeurs brûlantes précédé l’attmffion de l’aliment, 
puifquela nature pouruoit toufiours à ce qui la preffe dauantâge,com- 
nie’à chaffercequil’offenfeScquila deftruit,pluftoft qu’atirer ce qui. 
luy eft vtile 6c agréable : Elle forme premièrement la cauité gauche du 
cœur 6c delà les arteres pour expulfer les fumées,qui l’eftouffent pluf 
toft que les veines qui conduifentle raffraichiffement&la nourriture, 
elle a faid deux arteres vmbilicales 6c vne feule veine pour le mefnie. 
fubied. . ' Art. 4. 

L a vie-confifte au mouuement de la chaleur 6c l’agitation la plus Q^eUvU confi. 

noble faid la vie la plus parfaide 3 or le plus accompli de tous les fie m momemît 
mouuemens c’eft celuy qui fe faid en cercle 6c au.ee retour,puifqu’il eft cireukire. 
feul égal,perpétuel Ôc qu’il emporte tous les autres. L’excellence de 
l’homme dépend de ce mouuement circulaire,puifqu’il eftle pluspro- 
preàfaireen eminente perfedion toutes les adions de la vie 5 il fe faid 
en deux fortes de vaiflèaux differens qui acheuent le tour 6c compofènt 
le cercle,les arteres,rejettent les fumées qui brûlent les entrailles Ôc 
portent en mefirie temps au dehors les efprits 6c lefàng, les veines le 
raportent au dedans aux mefmes lieux 6c communiquent le raffrai- 
chiffement aux entrailles. 

La conferuation de la vie dépend de ces deux mouuemens alterna¬ 
tifs 6c contraires dont le premier 6c le plus preflànt rejette la fumée qui 
eft l’excrement vaporeux qui eftoufté la chaleur, le fécond attire l’ali¬ 
ment 6c luy donne le raffraichiftement neceflaire. 


L a nature agit 6c fe fert en princefîe, elle employé les organes à vn Art. 5. 

petit nombre d’vfages dependens les vns des autres ou qui ne s’im- veines o* 

..v -1 ° /' i-i s ^ 1 r e> ^es arteres totn- 

pliquent point 3 les arteres en fe dilatant reçoiuent du cœurlefang 6c ^esenremUef ^ 
les efprits qu’elles portent aux extremitez du corps en fe refèrrant àc k (ranffiratim. 
rejettent en mefme temps les excrements fumeux qui eftouffent la 
chaleur. 


Les offices font partagez, car il eft impoffible que l’air pénétréiuf. 
ques au milieu du corps s’infînuant par les mefînes arteres 5 elles font 
trop longues, trop eftroittes, trop profondes 6c trop dures pour feruir 
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en mefiftetempsà deux mouuemens tout contraires, elles ne peuu(înf 
attirer l'air en merme temps qu'elles rejettent les fumées. L’air s’infî- 
nuc bien plus aifément dans les veinesjpuifqu’elles font plus proches 
eftans en la lurface & en plus grande quantité, elles font bien plus ou- 
uertes &; plus déliées, elles raportentlefeng&lerafFraichiflement du-' 
dehorsau dedans des entrailles. 

Les arteres &les veines ioignans-leurs foncHons enfèmble,rendent 
le mehne office à tout le corps que les narines & l’alpre artere font au 
cœur J car les conduits de larelpirationeftans larges & bien ouuerts,ils; 
attirent l’air ôc rejettent lesfumées brûlantes en deux temps difïèrens, 
qui font debienpluslongue eftendiië que eeluy du battement des ar¬ 
tères. Il n’yadbnc queles veines qui attirent l’âir; car fi les arteres qui 
portent le fàng & les efprits aux extremitez en ie dilatant attiroienf 
l’air au raefine temps,.ilyauroit enfemble deux fubfirances,deux alte¬ 
rations differentes 6c deux mouuemens contraii-es aux deux bouts de 
l’àrterCjpuifquelelàng enuoyé du cœur s’oppoferoitau mouuementde 
l’air quivieiitdu dehors, & feroitempefehé de communiquer le raffrai- 
chifferaent au dedans, 

le finis ici la première Partie dé ce traitté, où i’omets plufieurs cho¬ 
ies confiderables,afin d’efirre plus court 6c de la’eftre pas contrainél de: 
les redire en la féconde ,.oùi’àpliqueray tout ce que i’ay diétàlacon- 
léruation de la lanté 6c à la guerifon des maladies-jcar en la fécondé 
Partie ie fuppleeray à quelque chofé de ce qu’on pourroit defirer pour 
l’-accompliffement de celle-cy. 


O N peut dire que l’incomparable Hippocrate a creu que Dieu,qui 
efffeul infini âc, la première intelligenee de qui toutes les autres 
É 47 *î- tiennent ce qu’elles rçau€nt,re.forme en f Vniuers vn corps de l’elemenc 

c £iinci£us. feu,puilqu’il enfeigne que ce premier principe de la chaléur effim- 
mortel Sc qu’il iouit de cette excellente prerogatiue de tout coîmoiftre, 
de voir,d’entendre 6C de coneeuoir toute chofe,pénétrant iulqu’i-l’ad- 
uenir,.dontil defcouurelesfecrets.. 

Encore qu’on peut fe perfuader aifémentqueJe feu connoit rout,puiC 
que là chaleur efl: roimriere de toutes les adionsdela nature & que la 
conoiflànce eft làfondion prindpalejioind qu’il efi: eurdent que la vie 
commence lors qu’vne eftincelle deftachée de ce noble élément vienf- 
à-s’engager en nos corps, 6c que la mefme vie ceflè auffi-toft qu’elle 
s’efchappe,nous laiffantimmobiles. G’efi: luy feul qui reçoitleselpeces, 
cpii les conlérue & qui les faictparoiûreen les communiquant à l’inteL 
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îed, car fi le froid furmonte en la codion des humeurs le fàng & les e f- 
prits le corrompent & demeurent incapables de luy reprefenter les 
obiecls. 

Ceft vne chofe fi naturelle au feu que d*agir& de/ê remuer iàns cef. 
fe, qu’il n’y a que Dieu leul& l’elem.entdufeu où l’ade 6c la puiflàn- 
cecft vnemefme chofe, faire 6c pouuoir faire tout, connoiftre tout 6£ 
pouuoir connoifire ce font en eux des qualitez infeparables. 

Il lêmble que cetagent tres-.eflîcace efi:immortel,parcequ’ilefi:in-> 

, corruptible 6c qu’il eft au defilis de tons fes ennemis qui font les autres 
elemens,il les contient 6c les enferme tous en la vafte eftenduë de Ion 
enceinte; 6c ce qui eft: plus manifefte il n’y a point de chaleur capa¬ 
ble dé iurmonter la fienne 6cdela diiriper,puüqu’elle eft la maiftrefiè» 
6c la plus forte. 

Ce difeours Ce peutmettre entrelesarticles3.6C4.dulêcondCha- 
pitre de la quatrième S edion. 


I iV. 




SECONDE PARTIE DV TRAITTE' 

MOVVEMENT CIRCVLAIRE 

DV SANG ET DES ESPRITS. 

des TROIS ESTATS VICIEV'X 

où l’on feut conftàercr thomme. 

DV PREMIER ESTAT VICIEVX, 

qui cft l’cftac de la difpolîtion à la maladie, pu 

DES MOYENS DE PREVOIR 

ET DE PREVENIR LES MALADIES. 



O VS auons dit que riiommc ne Ce peut confiderer Art. i. 
qu’en quatre difFcrcns eftats, & que le premier eftz’wW.ii. 
celuy de la fantc parfaite j Le fécond eft celuy de 
hdiCpoücion àhaiahdie, Le troilîcme eft l’cftat de 
la maladie mefrae ; Et enfin le quatrième & le der- 
nier eftat, c’eft celuy- de la conualcfcence. 
auons dit aufiîquele mouuemcnt circulaire efttres- efrmUtre, 
confiderablc en toutes ces difpoficions differentes, & nous auons am¬ 
plement difeouru de toutes les eminentes qualitez qu’il communi¬ 
que àriiommedes la premièreconffitution de fa nature, ayant fait 
voir que les excellentes fonctions aufquelles confiftela perfeffcion de 
la fanté, dépendent de cét écoulement merueillcux dufang & des 
efpritsj l’ordre vcutàprefent que nous traittions de ce mcfme mou¬ 
uemcnt circulaire, comme il eft aux trois autres eftat?. 

Et parcequ’il n’y a point de perfection dans la nature qui ne foie 
“combatuëpar vue infinité de defauts tout contraires, que lescho-j 
les plus excellentes font fajettes à des manquemensqu. 
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i MouuemênP circulaire 

font pires , & en plus grand nombre que ceux des médiocres, i} 
s’enruit que Ic'mouucmcnE circulaire reçoit vnc infinité d'altera¬ 
tions differentes, qui font autant de maladies qui nous accablcnr. 
Toute cette grande quantité de defauts qui corrompent la confti. 
tution naturelle du fang & de fon mouuement circulaire fc réduira 
quatre genres principaux; car il s’arrefte quelquefois en vne veine 
ou en pluficurs, quelquefois il efttrop lent &: pareffeux, quelque¬ 
fois il fe dcprauc & fe fait inégalement, & enfin quelquefois il fe 
fait précipitamment 5c trop vide. 

Les maladies qui fc produifent des manquemens du mouuement 
circulaire nefefont pas fubitement, elles s'amaffent petit à petit Sc 
à la longue, encore que bienfouuent elfes paroifTent tout à coup, & 
qu'elles cclattent en peu de temps. Leurs commencemensfontpref. 
que imperceptibles, & nefe découurentqu’à grand peine, & néant- 
moins il efttrès-important de les bien rcconnoifirc, puis que ce font 
les premières démarches qui nous efloignant dclafantc nous con- 
duifcnt infcnfîblemcntaux maladies,& nous ieptent enfin dans les 
périls extrêmes, ou nous précipitent à la mort; Elles Ce forment du 
mauuaisvfage de toutes les chofes que nous appelions non naturel- 
lcs,&furtout des aliniens &du trauail qui contribuent dauantage 
qucles autres à la perfection du mouuement circulaire, 5 c à la con. 
feruationdc la faute. 

Le corps de l’homme eft Icmodellc de ce tonneau des DanaideS 
qui veutfansceffe fc vuider, 5 c fc remplire auffi fans ceffe, puis que 
les alimcnsôc les exercices font cette viciflitudc continuelle, 5 c que 
de là dépend la faute. 

L’homme a befoinde nourriture pour rentretien de fa chaleur» 
l’cxcrcicc ne luy eft pas moins necclTairc, puis qu’il confcruc aufU 
la chaleur , & que mefmc il augmente notablement les agitations 
continuelles de cette ouuricrc infatigable qui ne périt iamais plû- 
toft que lors qu’elle demeure immobile. Ncantmoins les alimcns 5 c 
les exercicesont des vertus toutes contraires, c’eft ce qui les rend 
tres-vtiles cftans employez à leur tour, car le trauail épuife 5 c diffi- 
pc toutes les humeurs; les alimens 5 c les brcuuagcs les reparent, 5 c 
rcmpliircnttoutccquclc trauail éuacuc. Ainfi la fanté dcpcnddcla 
continuelle viciiritudcdcfcvuiderôcdeferemplire,dcmangcr 5 c de 
trauaillcr j ôc toute la difficulté confîfie à connoiftre parfaitement 
noftre nature 5 c les viandes, à prclcrire leur quantité , l’ordre 6c le 
temps des’en fcruir,ôc à les proportionner au trauail. 

On en donne beaucoup de belles 5 cde très-çonfiderablcs maxi- 
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mes i maisil cft impoffiblc d'en faire qui foicntprccifes&aircurces, 
à caufe de l’infinie diuerficé des temperamens & de la grande variété 
des qualitezdes viandes. C’efl: pourquoy nous fommes contraints de 
rechercher vne autre voye,quKefl; celle qui nous aprend cequi domi¬ 
ne dans nos corps , à caufedes excezque nous faifons des aliments 
ou du trauail, & qui découure à point nomme la proportion de ces 
deux chofes, puis que toutes les maladies viennent de ce que l’vnc 
ou l’autre eftplus forte, & que la perfection de la fanté confifte en leur 
égalité continuelle. 

Si donenous pouuions trouuer iuftement la mefure prccifc & la -Art. j. 
proportion du trauail à l’egard de chaque cfpece de tempérament, 

& qu'il ne s’y rencontrait point de plus & de moins, nous trouue- 
rions aufll le moyen de viurcenvnc fantéoontinucllc ,& qui ne fe- uenirUs 
roit interrompue d’aucune forte de maladie. Mais cette découuerte 
cftimpoffible àcaufede la grande quantité des chofes qui y contri¬ 
buent, & dont les combinationsfoncprcfque infinies jc’cll pourquoy 
nous fommes obligez de reftreindre cette fcicncc ,& de la réduire à 
des maximes particulières ,&qui nepeuucntcftre vtiles qu’auxper- 
fonnes quifont affez heureufesque d’auoirdes Médecins intelligcns, 

& qui veillent fans celle à la conferuation de leur fanté. Car ils font 
veusentous les temps ,&lors qu’ils commencent leurs exercices, 5c 
lorsqu'ils les quittent, aulîî bien que dans les repas ; toutes leurs 
aurions s'obfcruentattentiuement, ils font confîdcrez à toute heure 
& dans le fommeil mcfme j tellement qu’on peut les conferuer aife-' 
ment en fanté, réglant toufiours la nourriture à proportion du trauail,' 
qui fediminuëfion manque de nourriture, ou qui s'augmente fi elle 
cllcopieufe. 

Et au contraire^ ileft impolTibledè donner la mefure precife du 
trauail & des alimens à ceux qu’on ne voit pas fort fouuent ; c’elt 
pourquoy l'vnede ces deux chofes furmonte facilement en lœcono-i 
mie de leur corps j & bien que la faute qui fe fait en vniourlbit imw 
perceptible, & qu'elle ne femble pas confiderable , ncantmoins la’ 
continuation l’emporte .à la longue , & fait vn excez capable de 
produire vue maladie tres-dangereufe. Carainfi les qualitez perni-' 
eieufesfc fortifient de ioureniourj & les humeurs s’amalTentcn lî 
grande abondance^, qu’elles peuuent furmonter la nature , & vain¬ 
cre enfin toutes les forces qui nous cntrctien'ncnt en fanté. Il faut 
doncen cetteoccafion pcrilleufc penetrerau temps avenir, en pre- 
uoyant les maladies par l’cftatprefent de nos corps, Scparvnc e xa- ' 

^de tout cequi fe pàlfe en nous-mcfines. 





jj, Mommènt circulaire 

Or Icfcdmmenccmcns les plus imperceptibles , & les premiers 
faux pas de ces fuaelîes cheuces ne le connbiffcnt que par les clair- 
voyans,& Te découurent par deux diuers moyens à raifon des deux 
temps, où la vie fe partage. Lcsfonges qui fe forment en dormant 
Separoillentaufommeil .découurent de plus loin, & nous font voir 
iufqu^aux moindres defauts 5 & quant aux légers accidents que nous 
foulFrons cftans cueillez, ôiqui font les véritablesauancourcursdes 
maladies, ils nous les monftrent bien plus certainement, & donnent 
bienfouuent fort'pcu de temps pour y remédier. Ainilles fonges qui 
paroilfcnt au l'ommeil,&les legeres incommoditez que nous fouf* 
Irons eftant éueillcz, ce font les deux moyens d’où nous tirons la 
connoilîance des maux qui nous attaquent à l’impourueu, & lors 
que nous croyons eftre en fanté. Le mouuement circulaire les 
fait connoiftre cuidemment, c’eft pourquoy ic fuis oblige de trait- 
ter des fonges & dcces legeres incommoditez 5 & de parler auffidc 
la faignée, parce que le fang efl: la matière du mouuement circu¬ 
laire, & que fes conftitutions differentes font les feules caufes des 
quatre differens eftats, où fon peut confîderer rùommc 5 joint que 
la faignée efl le plus afTcurc rgmede pour rcilabJù Je fang en fa 
conflitution naturelle. 

Au relie, faifant profeiîîon de fuiure en toute cLofe rincompara» 
ble Hippocrate , ie dots traitter en premier lieu des légers accidens 
qui precedent les maladies, Sclesdmifer à l’imitation de ce grand 
Maifîrc en ceux qui viennent de Texcez de la nourriture ou de rer 
pletion, & en ceux qui viennent d’inanition ou, de l’exccz du tra- 
uail J parce que ce font les marques les plus certaines de tout ce qui 
fe pâlie en nous-mefmes, & les plus afTeurez auancoureursdecequi 
■ en doit arrruer. Cependant nous remarquerons qu’Hippocratc fe 
fert en diuers lieux de la faignée & de la purgation pour preuenir 
les maladies, parce que ces deux grands remèdes qui font tres-effi- 
caees pour les guérir, le font bien dauantage pour les empefeher 
de fe former que ncantmoins dans les trois liurcs delà diette & 
en celuy des fonges, il n’ordonne quafi que lesalimens &l’exercice 
aucc le vomiffement, à caufe qu’il s’agit en ces lieux là de confer- 
ucr la fanté par le moyen de ces deux chofes, & qucie vomiflémenç 
eft trcs-vtile,ncrejcccantqiiclc fuperflu de la, nourriture. 
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SECTION TREMIERE. 

COMMENTAIRE, AVEC PARAPHRASE 
du troifîémc Liurc de la dictcç du grand 
Hippocrate. 

DES SIGNES DE MALADIE QVl 

fs tirent de s ^ice s de la nourriture, 

CHAPITRE PREMIER. 

Des fignes des maladies qui tiennent de l’excezj de 
U nourriture, 

T Outcs les chofes naturelles donnent des marques trcs-affeuJ 
rées de ce qui leur doit arriuer,& de toutes leurs qualitez a 
venir long.tempsauant qu'elles fc prodiufenr J & tous les Arts fqa- 
uentconnoiftrelesperfeÉtionSj&les manquemensdeleursobjeids, 
& tout ce qui eft à venir touchant les chofes dont ils fe meflent. 
Aiiiû la Medecine jugede Thommeen fa nailFance, elle y décou¬ 
vre éuidemment refpece delà mort&fon heure, elle y connoit les 
qualitez,&tout le cours de la vie, elley aprend la taille & la beau¬ 
té, la force & les defauts,& toutes les maladies j elle y voit les 
inclinations de l’cfprit, &tous les mouuemens de nos amesj elle 
fçait les coups de la fortune, & leurs fuccez, puis qu'elle comprend 
la deftinée. 

La Médecine cfl fî clair-voyante, que non feulement elle preuoic 
la mort'ou la fantédes le commencement des maladies; mais elle 
les voit venir long, temps auant qu'elles paroilTent; elle fçait tres- 
certainement qu’elles arriueront par la connoifTance qu'elle a des 
caufes vniucrfelles & des changemens des faifons ; elle fçait le 
moment, & ie lieu où les humeurs qui nous compofent s'altèrent 
&fc dcftachent de la maffedu fang ,& qu’elles fe feparent pour 
ne fe rejoindre iamais, Sc pour faire cette derniere & totale diffo- 
lution qui cfi la mort. La Medecine connoit toUs les mouuemens 
^cs humeurs, clic découvre par les fonges iufqu’aux moindres 
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alterations qui viennent des caufes immédiates , elle fçait tïes. 
certainement tous les manquemens de la nourriture parles legc- 
, res incommoditez que nous foufFrons eftaas en fantc, elle donne 

toutes les marques des maladies qui nous arriuent quand pn a 
trop pris d’aliment. 

Art. I. AinlîlaMedecineobferucquc la repletion produit de dilFcrentcs 
Tremter marques des maladies qui nous menaffentfclon le tempérament 
^rexcf‘d* ^ complexion des perfonnes. Car il y en a qu’on eftime en par- 
Unourri- parce qu’ilsfontà l’aife^ parfaitement toutes les aftions 

iure. ils éuacuent les excVem’ents à rordinaire, & toute l’habitp- 

Ex 1.5. de de du corps demeure enfafaqon naturelle; & neantmoinsilstrou- 
T'r&fcq^ uentquc fans aucune caufe apparente leurs narines s’emplilTent 
■ apres fouppé.&qu’alors ils ne peuucnt moucher, bien qu’ils ayent 
Jes conduits entièrement-pleins de morve. Les mefmes perfonnes 
venansa fe coucher là dcfrus,& à dormir,ne màquent point le lende¬ 
main rnatin de cracher & de moucher a leur aife,au(fi-tofl qii’ilsco- 
mcncent à fe promener, ou à faire leur ouuragej mais ils fentenî 
qu'à la longue leurs paupières s’appefahtifTent, le front leur dé¬ 
mangé, ils fe dégoufte'nt peçit à petit, & ils perdent tout à fait la cou¬ 
leur, Ainfiles humeurs qui fe tranfportent conrinuelleméc à la tefte 
fe répandent en fuitte en diuers endroits, & font des fièvres accom¬ 
pagnées de friflbns& d’autres accidens conformes aux qualitez qui 
dominent en l’air, 5 c à cette abondance d’humeurs. Ces gens là 
prennenttout ce qui leur ardue alors pour la caufe de leur mala¬ 
die, encore que la plénitude qui s’accroît à la longue foit la feule 
caufe qui les y précipité. Il n’eft pas à propos d’attendre que ces 
fafcheuxfymptomcsfuruiennentles vns aux autres ; ilfaut s’oppo-, 
fer aux premiers & fimplcs auancourcurs, & reconnoiftre que la 
nourriture cftrrop copieufeà proportion du trauail, & que les hu¬ 
meurs qu’elle amafle ont fait vne repletion dont la nature veut 
fe deffairc, larejettant par la morve, & par les crachats qui luy 
feruentde crife. Mais parce que la chaleur & le mouuement cir¬ 
culaire du fang & des cfprits font plus foibles, lors que le corps! 
cfi en repos, la quantité des humeurs vifqueufes bouche facile¬ 
ment les,conduits de l’air, & ces mefmes humeurs fe fubtilifeiK, 
& fe deftachent aufli-tofi: qu’on fait exercice. 

S^ndfi- rencontre des hommes en qui l’excez de la nourriture a des 

gne de effets tout differens : car la fuperfluité des humeurs ne fe Jette pas 
lexce:^de hors des veinespour fe refpandrc’cn diuers lieux, & produire vn 
jrhutnatifmc, puisqu'elle demeurecn^fes vaiffeaux,oùcllc s’aug- 
furc. ' .. — - * - - - ^ .- ■ - “ 
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tnentc à mcfurc qu’ils' continuent dans le repos, & à prendre trop f- 

d’aliment. Le mouucment circulaire fc faiteneuxtrcs-foiblcraent, ▼ j». * 
& lachaleur&lcs erprits ne s’eftendent pas à Tordinairc en tous 
les organes des fens, ils dorment prcfque continuellement, & 
le iommcil Icureft trcs-agreable, ils ne fc contentent pas de la 
nui6l,puis qu’ils dorment à toute heure, fîonneles éueillc. Ces 
perfonncs-la dorment quafî fans celle , à caufe que la parefle & 
la nourriture cxceflîue humede tout leur corps , le fang occupe 
également les trois cercles, & remplit entiercmentfes vailfeauXj 
les cfprits n’ont pas le mouuement libre à caufe que le fang oc¬ 
cupe tous les lieux où le mouuement fedoit faire j le fang &: les 
humeurs deuicnnent prefquc immobiles j de mel'me que la li^ 
queur dont vne bouteille cd toute pleine , eft incapable de s’é- 
jnouuoir , encore qu’on l’agite. 

Lors que tous les vaillcaux font remplis i & qu’ils ne peu- 
uent plus rcccuoir les humeurs qui s’engendrenc iourncllcraenr, 
il faut necciTairement qu’ils fedégorgent, puis qu’il eft impofllblc 
que la nature demeure en mefme eftat ; le coeur & les arrêtes 
par le moyen du mouuement circulaire rejettent les humeurs qui 
font plus inutiles, & les defehargentaux égouftsdu bas ventre, ÔC 
dans le ventricule qui eft le referuoir de toutes les humeurs, puis 
qu’ii les fournit toutes, & qu’il les reçoit de toutes les parties 
quand elles les renuoyeut. C’eft ce reflus de fuperfluitez qui com¬ 
mence à troubler l’oeconomiede la nature, empefehant la diftri- 
buciondes aliraens&: leur digeftion / c’eft alors qu’on ne dort plus 
agréablement & à l’aifc , & que l’amc & les efprits entrent en 
confufton , puis qu’on ne fonge plus que de querelles & de com¬ 
bats: Le corps & l’ame ont vne ft eftroitte alliance, qu’ils s’en- 
trecommuniquent tout ce qui leur arriuc, bien ou mal'} c’eft pour- 
qudy fi le corps endure quelque incommodité, bien que Icgcrc, 

1 a me la voit &Ja difeerne en fonge, lors qu’elle fc retire des or¬ 
ganes des fens. 


L’homme donc qui vient à ce poinft fc voit au bort du préci¬ 
pice, & fe trouue tout preft de tomber en vne maladie tres-fu- 
nefte, qui ne peut eftre autre fans doute qu’vnc Apoplexie violente, 
puis que toutes les maladies dépendent de l’abondance & des 
qualitcz des humeurs^, & de la ftrufture des parties, où le mou¬ 
uement circulaire les'defchargc: Or il eft aifé de jiigcrqu’vnc 
humeur qui fait dormir contre nature, continuant defe répandre 
S[ans toutes les parties du Ccrueau y produira l’Apoplexie. Mais 
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il ne faut pas eflire fi fol que d’attendre vn fi grand malheurj 
car aufli-coll qu’on s’apperçoit de Tes moindres & premières mar- 
ques, il faut augmenter le trauail , & continuer long-temps 
Tabdinence. 

Akr. 3. Il y a des perfonnes qui refentent vne douleur par tout le 
corps 3 ou en quelquVne des parties qui fe rencontre la plus foible 
de là nature 3 ou par accident,: & cette douleur, ell: fcrnblable à 
trk'me Jt- yxxc grande Iaflltude3en forte qu’ils relTerablenr à ceux qui font 
de fatiguez : cela fait que s’imaginant que le repos & 

^nourri nourriture les doiuent rcftablir en fantc, ils fe feruentde ce 
turc. régime qui augmente en eux la bile3 & i’échâuffe iufqu-’à ce que 
Eodejnf.r. Jaficvre lesptend. Alors àpeine reconnoiffenr-ils leur faute 5 car 
41. il y en ,3 qui fe baignent & qui continuent de trop manger, c’eft 
pourquoy les mauuaifcs humeurs eflant émeucs, par tour le corps-; 
elles fe déchargent fur le poumon 3 qui ed la partie la plus fuf. 
ceptiblc,parcc qu’elle eftla plus rare3 la plus chaude3 & la plus- 
mouuantedc toutes 3 &y produifent vne inflammation qui eft vne‘ 
tres-grandemaladie3 & qui lesmene àl’exrremité. 
ta Il y en a d’autres en qui la plénitude fe tranfporte toute à la': 

s. & feq. tefte & aux organes des £ens, car ils l’ont douloureufc (Sepefante, 
lis font abbatus de fommcil apres les repas, en forte qu'ils fer¬ 
ment les yeux & leurs paupières tombent, ils treflaiHcnt enfon-, 
géant, & reflentent vne chaleur qui vient de la bile qui s’efleue ■ 
continuellement à la tefte, au lieu de fe porter au bas ventre, où 
cft: fon egouft naturel,y feruant de clyftere. Ainflla tefte attire'à 
foy fans aucun relafche toutes les humeurs & la bile , dont ellefc 
remplit. Si durcir le ventre qui en deuient parefleux, parce qu’il • 
cft dépourueu de fon éguillon naturel. Ils s’imaginent que leur ■ 
tefte s’allege par l’aâion venerienne, Sincantmoins elle s’appc- 
fantit plusquedcuant, àcaufe que fa chaleur s’augmente & tire 
dauantage. Ces perfonnes-là fe voyant en danger que leur tefte 
s’eftant remplie d’vne grande abondance^ d’humeur, ne fe def- 
charge fur quelque partie où elle feroit pernicieufe. 

Art. 4. Il fe rencontre des perfonnes de fort bon tempérament, & 
Cinquié. mefme en qui l’cftomach fait bien la digeftion , & .on voit qu’ils 
^ h’xce pointla diftribution de l’aliment, &qùe le chyle bien di- 

delanm^ n'entrc pas dans les veines pour fe cdmmuniquer aux en- 
r'tture. & aux autres parties, parce qu’elles font toutes pleines, 

iodeml& & que le cœur a plus befoin de fe défaire des humeursfuperflucs 

f, V.is. «c pgj. Ig moyen dumomienicnt circulaire,que d’en attirer de nou- 

. ----_ . a .. 
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«Iles: C’eftcequifàitqiie la nourriture demeure croiipiffa nie en 
l’éllomach, &feconuertic en vapeurs,d’où/c produilenc vne infî-' 
iiiré de fymptoines. Au commencement ces vapeurs fe diiïipent à 
rendant qu’ils viennentà manger, parce que la nourriture e'ft plus , 
forte,& fetrouuansbienfouIagcZjilss’imaginent qu’ils font, gué¬ 
ris , encore qu-e véritablement ils empirent, caria pourriture s’aug¬ 
mentant de lour en iour, ils fe voyent aufil déchoir fans ceffe- 
.dans^etcc.freqüente.vicillitudede foulagemcnt & de recheute. 

Or la corruption dpuient enfin fi forte & fi grande en l’efio- 
•raach , qu’elle l’emporte facilement au delTus des alimens qu’ils 
prennent, en ibrte qu’ils ne font pas plufiofl: aualez qu’ils fe cor', 
rompent. Toute cette corruption venant à.s’échaulFerôr às’çmou- 
noir, elle trouble tout lecorps ,& fait vne diarrhœc qui efi vanlé- 
voyement par bas de toutes les humeurs vicieufes & luperfiiiës. 

Cette grande éuacuation qui vienc.de la corruption des viandes 
s’appelle diarrhxc, iufqu’àceque tout le corps en eftaiic en chaleur 
& eu fièvre, l’humeur fe rend fi acre & fi piquante , qu’elle em¬ 
porte la picce, vlceranc les boyaux , qui en jettent le fang tout 
clair , & cette douloLiceufe, évacuation s'appelledyfenteric , quiefi 
vne mala.die- dangereure& fort difficile à guérir. 

Q.n voit-des perfonnes qui rejettent le matin par la bouche de Art. y. 
petits morceaux des viandes qu’ils ont mangé le iour précédant 
fans auoir aucun rapport aigre, & qui rendent les gtoffiers excre- 
ments du bas-ventre en vne quantité prcfquc pareille à celle 
des aliments qu’ils ont pris fans en refentir de douleur. Ce font dellTow 
des marques indubitables qu’ils ont reftom'ach fec & froid, puis rktire. 
qu'lis rendent la nourriture route entière apres le fommcil dVnc Eodtm f, 
,nui6t.,&:: que venant à s’emounoir ils la rejettent, mefme fans en * 
•auoir de .l’aigreur à la bouche- c’efià dire fans que ladigcftion fe 
commence. 

Il s’en troiiué d’autres qui perdent entie-rement la couleur, & f. 104 y. 
qui ont des rapports aigres Ci fafeheux apres le repas, qu’ils 
montent iufqu’à .leurs narines ; Ces perfonnes - là ont toute 
l’habitude infeétée de mautiaifes humeurs, .car rexeteice'qu’ils 
font, eftans trop pleins,.produit en eux vnq fonte & colliquation 
des humeurs & des parties molles beaucoup .plüs-.grande que la 
quantirc^des excrements que lemouuement cireùlaire-a de cou- 
fiume de rejetterdans les égouts; C’eft pourquoy ce qui en dç- 
meuteinfede la nourriture au bas ventre, & l’aigrit en fort peudç 
tçpps. Aiûfi ce pernicieuxIcoaiii corrompt les viandes, les aij 
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griffa nü en Teftomach, il en fait des rapports à la bouche-SzquaKC 
aux excrements que le mouuement circulaire pouffe au dehors 
pour Icséuacuerparles pores, ils s’arreftenc entre cuir & chair, 
& plient la couleur à i’homme par la corruption du bon fang , 
p^r la dilîîpationdesefpritsj &inernieils forment enfin labouffiC. 
fcurc & rhydropifie. 

Akt.C. Il y en a d’autres encore qui ont des rapports aigres à leur rcueiî,’ 
Ifuttieme parcc que les humeurs vicicufes donttous leurs vaiffeaux font rem* 
Jigne de plis , fc dégorgent en dormant au bas ventre par le niouuemenc 
l'exce^de circulaire, à caul'e qu’il y eft bien plus fort & plus frequent qu’aux 
la nourrie autres temps par la retraitte des efprits. C’ctlpourquoy la nourri. 

de ‘^“’^cs’y corrompt & s’aigrit, & reuient à la bouche auffi- toll: que le 
dia:tafis4 réucil apporteceDOtablc changement à tout le corps, par lequel 
- fangôi les efprits fc répandent au circuit exterieuï, & en tous 

les organes des feus. Car alors l’air &■ les vapeurs fumeufes fortenc 
plus impetueufemcntqn’à l’ordinaire par la bouche & par les nari¬ 
nes, & y donnent des marques affeuréesdeia corruption des vian¬ 
des. Ainfi TOUS ceux qui font pléthoriques ne cJoiucntiamais s’en¬ 
dormir qu’ils n’aycnt faitla digeftion , puis,que les humeurs fu- 
perfluës l’empefehent &'corrompent la nourriture, faifans refins 
en l’eftomach j joint que ces mefmes humeurs vicicufes ne man¬ 
quent iamai.s à troubler le repos des pléthoriques, & à les rcueillef 
en furfaut par de fafeheux fymptome-s. 

Ces accidens font beaucoup plüs infupporta'bles en ceux qui 
ont le cuir & la chah dure, -car ils ont les veines plus petites 
que les autres, & incapables de s’cftendre,àcaufequ6ia fermetc 
de la chair les en empefehe. C’eft pourquoy les alimens qui font en 
l’eftomach venansà s’échauffer éck Ce fondre, &le fang qui ell: 
darw les veines s’échauffant auffi par le premier fommeil & par 
la nourriture qui eft en l’eftomach, toute l’habitude du corps ne 
manque point de rejetter au bas ventre en dormant les fuper- 
iïuitezqui regorgent,puis que toutes,les humeurs échauffées bouïl. 
lent & tiennent plus de place. Ainfi la diftribudon du chyle ne 
fe peut faite dans les veines qui font trop eftroittes, àcaufe que 
Ja chair eftant échauffée, les ferre encore plus que de couftumcj 
& rabondançe des humeurs qui fe dégorge de toute l’habitude 
s’oppofant à la diftribution de l’afimenr, elles fe font violence l’vne 
à l’autre, 8c reportent en vn lieu mitoyen qui eft la gorge. Caria 
■perfonne fe feht eftouffer, & s’échauffe par le renuerfement de 
i’cftomachquiprcffe le diaphragme, & qui rejette en yomiffagg 
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ees ruperflukez qui traublent tout le corps; & alors ils Te trou- 
uent allégez, & n ont plus aucune apparence ny aucun refte de 
douleur , fl ce n’eft que' la dilTipation des cfprirs les rend pafles, & 
quecontinuans lemauuais régime ils tombent dans les maladies 
daligereufes. 

Ceux qui ont couflumedeviure à rombic,& dans la grande oifi- \ 

uetCjfoufFrentauflîcesmefmesfÿmptomes s’ils changent foudaine- 
ment de vie, cftans contraints de trauailler, car la, grcfTc & la 
chair mollc’dont ils font faits vienncntà fe fondre, & feruent de 
matière à vne fluxion dautantpluspefillcufe que la,corruption dV- 
ncchofe tres-nohlceft plus maligne.. 


CHAPITRE SECOND. 

T>esftgnes des maladies qui ‘viennent des defauts de¬ 
là nourriture., 

L e s maladies qui viennent de ce qu’on ne prend pas affez de A’r.t. i, 
nourriture .à proportion du trauail font tres- rarcs, fi ce n’eft 
que nous metrions.en ce rang celles qui viennent fautedeJa 
butionduchyle&de la digeflion des viandes ; car la diuerficc 
mets & leurdclicatcflc n’excite que trop noftrc appétit qui fc porte 
défia defoy-mefme aux excez r& ce qui efl plus eflonnant, c’efi: Lxdedi»- 
queceux quiontl’eftomach incapable de digerer la nourriture, ont f 
plus -d’appctit que les autres. Or cet appétit déréglé vient de l’in- fêq. ' " 
temperie froide & des cruditez qui s’amafTenc au ventricule, car 
cllcspicqucnt&rcftreigncnt J orifice fuperieur de la mcfme façon, 
querépuifement de tout Je corps, lors que toutes les parties fuc-' 
cent Icsvnes des autres confecutiuement .les humeurs, iufqu'à ce-, 
que l’attraction pénétre à l’eflomaefi, qui efl: le refcruoir de toutes 
Icshumiditcz. Car l’aiflion de la chaleur confume continuellement 
quelque chofe de Ja.proprefabftance ,&la nature la repare par le 
moyen de l’aliment, c"efl pourquoy toutes les parties défirent &: 
füccent ce qui leur efl vtile & femblablc. Elles u’ont pas toutes; 
Icfcnrimcntde ce débris & dilTipation de fubftance , dont la répara¬ 
tion efl fi nccelTairc ; il n’y a que le ventricule de qui- routes les 
autres tirent, car ilefl lebut&la fin de leur attraftion violente, 
pçtfecutent toutes, elles leprelTentcie fournir-, ce qui fert 
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à leur fubÆdcnce, puis qu’il cft fait pour cc fujct, & qu’il rfa que 
ccfeul office. 

Nous péririons en peu de temps fi nous n’auions la connoilTan^ 
ce de ce funcfte embrafement& de cedebris de nous xiicCmes. Les 
nerfs qui viennent immcdiatemenrdu ccrueau font plus fenftbics 
que les autres, & reftomacLi en reçoit deux confîdcrables, ils fout 
en lieu de difccrncr les fucs différends qui nous manquent, & qui 
fontproprcsà réparer tant de parties fi difTemblables ; car ils font 
au milieu du corps où toutes les veines finiffent, &d’pù elles onc 
allez de fuepouren fournir le petit monde, puis qu’elles y feruent 
déracinés ,& que le ventre çn efl: la terre, rhomme ayant au de. 
dans defoyce que les plantes ont au dehors, Ainfî l’eftomach cft 
pourueu d’vnfcntiment tres-dclicat, afin de nous donner aduis de 
ce qui manque atout lecorps, & de le fournir promptement pour 
en appaifer la douleur. 

Or le defîr de réparer la fubftancequi s’épuife continuellement 
par la chaleur s’appelle vulgairement appétit, & fe remarque de 
deux fortes en deux différends lieux ; Tvn efl: naturel, & fe trouuc 
en toutes les parties, l’autre eft animal, &fe.fait aucc connoiffan- 
ce, & n’eft qu’à l’cffpmach , où va finir rattradion des parties, 
quand elles font épuifées, pour en tirer la nourriture, & faire con- 
noffircla neceffité qu’elles en ont. Car la faim n’eft autre chofe 
que cette défaillance importune, où cc preffant mal de cœur qui 
vient de l’épuifement des parties qui tirent toutes l’aliment de IV- 
ne à l’autre, & vont finir à î’eftomach,oùii cxcitevnedouleur fem- 
blable à celle d’vnepiquure, ou de quelque déchirement. 

L’appetit naturel, ou la faim qui confifte en l’épuifement des 
partiesfc voit quelquefois feule , & fans celle que nous appelions 
animale,puis qu’on n’a pointenuiedemanger,&qu’on rebute les 
viandes J en forte que l’appetit naturel eft extrême en tout Iccorps, 
au mcfme temps quel’appctitanimal, qui eft le fentiment delà 
faim,manqueen l’cftomach. Et au contraire, on voit qu’cncore 
que nous manquions d’appetit ou de faim naturelle, puisque les 
parties regorgentprcfque toufîours,&qu’elles n'ont que trop de 
nourriture, nous trouuons ncantmoins les viandes bonnes, & mef- 
mc quelquefois l’appetit animal, qui eft le fentiment de la faim, 
nous preffe extrêmement de mangcr,àcaufe des humeurs'vicieufes 
qui piquent & qui reftreignent l'cftomach. 

Ces mcfmcs humeurs continuent quelquefois à croupir fi long-] 
temps au ventricule , qu’elles rhumectent^ le refroidifrexit s’atta- 
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ichans à fcs membranes &à fon orifice inferieurtellement qu’il 
deuient incapable de retenir la nourriture, c’eft pourquoy nous 
voyous qu’elle coule concinuellcracnt, 5c qu'elle palTe toute fans 
s’arrefter } & cependant elle ne donne aucune, tranchée, à caufe 
qu’elle dcmcui’e crue par ,1e defaut de la,chaleur. Ainfi le froid 
-empefehe la digeftion des viandes au ventricule, d’où l.’cxtremc 
humidité les fait couler foudainement, comme aux lienterieSjce 
flux continuel afPoiblit tout le corps,.&l’extcnue notablement, en 
Je fruftrantdes nourritures qui luy fontabfoluracnc necçflaircs, & 
ce qui efl encore pis, l’efiornach mefmc, doù nofire fubliftcncc 
dépend ,fe corrompt en peu de temps, fi on n’y pouruoye de bonne 
heure. , 

Il y en a d’autres qui ne rcqoiucnt aucune vtilité des alimcns 
qu’lis prennent, &qui nefontpoint du tout la digeftion,puisqu’ils, troifteme. 
les rendent fa ns puanteur ny changement j& delà vient qu’ils ,flai-y^^^ 
triflenc &s’abbatcent 3 & qu’ils tombent enfin dans le péril , où la defaut de 
froideur la fcicherelTc delcurclloniach les conduit à la longue, UnourrU 
ÿ’ils nefc feruent de viandes propres & du trauaiJ à propoicion. turc. 

■ Il s’en voit, d’autres encore qui ne retirent aucun fruit des 
meilleurs alimens, parce qu’ils ont le ventricule fi chaud qu’il & ftq. 
retient la nourrirure, & la;corrompt,,Sc,mefmc fa, chaleur s’aug-. 
mentant de temps,en temps, il attire de tout le corps les humi-féq. 
ditez nourriflantes par les nicrmes conduits qui les fourniflent ; 
car toutcs-les . parties creufes qui .ont des orifices longs 6c efiroits . 
venans à.s’échauffer, elles actirenr. plus puifTainment que de cou- 
ftume. C’eft alors que l’eftoraach s’humcélc exccffiucmcnt & s’é- . 
chauffe encore plus’ qu’auparauant ; il commence à faire mal, 
puis que l’acrimoniç des humeurs le pique &: y fait de petits vlce- 
rcs qui le rendent incapable de retenir la nourriture & d’enfquf- 
frir l’attouchement. L’intempérie chaude & humide produirtous 
ces fympeomesau ventricule, & vicni Iç plus’roùuéntde l’cxccz du 
trauail; Ceftpourquoy nousdeuons Idiminucr les exercices & les 
aliments ordinaires v foignans par tout moyen .à raffi'aichïr & à 
fcicher. 

• Il y a des petfonnes qui font des cxcrements.tput bruil’ez;ÿi Art. j. 
arides,ils ont labouchc toufiours fi chaude &:fcichc qu’ci le ende-, 
mentamaireà la longue, leur ventre s’endurcit déplus en plus,, & ex i 
1 vrille s arreffe. Or tous ces accidents atriuent à ceux qui ont le dîætaf.io; 
corps & les entrailles cxccfliuement chaudes &feiches , car plies ^ 
tî^ffiÇîî^pcflcmefle&tirerifc.toutes.leshumiditcz dub.as vdi3trej,fi’efi: 
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poûrquoy lesboyauxmanquansde bile&d'liumiditc fiip'erflucqui; 
fcrt de clyllerc & fait couler les excréments, ils s’enflent & fa 
bouffiflent tellement de foutes ces matières recuites les vnesfur 
'•les autres-, qu’elles bouchent entifercmenc les paflages, &mefmç 
elles prelTent les vreteres qui portent tVïine en la veffie. 

C’eftialors qu’ils fentent de grands maux, car la fleure les 
prend & ils vomiflTent tout ce qu’ils bornent & mangent j ils font 
hors d’efperance quand ils en-viennent là, puis qu’ils rejettent tout 
&iurqu’aux excréments ; car en fuitte ils vorailient l’arac. Il faut 
donepreuenir ce? malheurs s & que ces hommes la mangent plus 
que de couftume, & qu’il-s ne prennent-quedes viandes extrême¬ 
ment raffraichilTantes, humides gc d’éterflucs ; il faut aulîi qu’ils fe 
repofent, qu’ilsfcticnnent-debout,& qu’ils trauaillent peu , puis¬ 
que l’oiflucté rafFraichit,le bas ventre, y retenant toutes les.hu-» 
mcuts ,& y faifant le mouuemeut circulaire plus frequent &.plus, 
prompt à rejetter les exercmenfs., 

iA R.-T 4» promenade du matin purifie toutle corps , parce qu’clle^exch 

la chaleur qui fortifie les membres, elle fubtilifc les humeurs & 
gnes du chafle les fuperfluitezpar Ics-poresj eileouurc aufli le ventre à eau, 
defaut de fe qu’clleéchaufïc & qu’elle émeut la. bdc , car la fraicheur de l’aiîl 
Unourn- q^i.’oh.refpirc au marin raiîfaichifîant la tefte, & iufqu’à J’cflomach,;, 
LTdedra- iabilcfe repouffeaux egoufts du bas ventre où.elle fe. décharge; 
taf. 98. V. Ainfila telle 8£ tous les organes des fensiepargent & fe nettoyent^, 
f.&feq. 

Car le ventre cfl:antvuide & en chaleur il'attire toutes/les humeur^, 
de la circonférence du corps, &: nous rend plus alaigrcs; 

Ad calccm La promenade du matin fe trouue treSr vtile à ceux qui font 
Lj^dedia:- pleins, mais elle cllcres-mauuaifc quaiid Ics veines font vuides^ôi 
qu’ontrauailletrop,puisqu’elle cmeutlabile, elle l’augmentefc 
produit des friffons & des fièvres j elle charge. & remplit extrême¬ 
ment-lecsrueau, car cette humeur fubtile s’y tranfporreaifément, 
quand clic abonde & qu’elle fefépare de la mafle du fan g. Il y cm 
a quifrifiTonnent en quittant l’cxcrcicej &il y en a d’autres qui font, 
tout tremblottans, quand ils fe dcs-habillent pour en venir aux. 
mains, & ces mcfmes perfonnes friflbnnent encore plus en for-j 
tant du combat, quandÜs. fe rcfroidiiTcnt, car ils trcmblent.fL fore 
qu’ils en grincent les dents J les vapeurs &.Iabilc.occupans.Ieccr- 
ueaujils s’endorment, & ils ncfcréueiUcnt qu’cnbaillanspIuficurS' 
fois J à l’ilfuc du rcpasilsfont tout abbatus,.&. leurs paupictestom^; 
bent. 

Ce fondes marques de fîé yres tres^mâh'gnés, pui s que les grande ^ 
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rSncdcsT'fontpcrnicieuXj car lafaignéc retranche ralimeh^donc 
ih manquent deha la purgation augmente la chaleur & redott.; 
hic la fièvre. Ceux donequi fbntmalades dctropdctrauailôrfhutô 
de nourriture font en plus grand hazart que ceux qui font trop 
pleins, puisqu’il cftplusaifé de retrancher &d’ofter dufang ,que 
d’en produire dans les veines; c'eft pourquoy nous deuons man- 
■ger d’ordinaire plus que moins ,& prendre garde que les figues fc 
méfient félonies differentes namrcs,&ne le trouuent pas tous en- 
.fcmblo. 


j/ 


SECTION SECONDE. 

COMMENTAIRE, AVEC PARAPHRASE 
du Liurc des fonges du grand Hippocrate. 

DES SIGNES DE MALADIE QVI 

fi tir tnt des fanges. 

CHAPITRE premier. 

De la nature des fanges, de leurs caufis ^ de leurs 
qualité Zj. 

L Es fignes dont nous aaons parlé font de grande importance, Art. r. 

Sz monffrent éuidemmentlcs fautes que nouscpmmcttonsau ^l'atae 
régime 5 mais les longes qui.le forment en dormant j&paroilTcnt efl 
aufommeiljdccouurent de plus loin ,& nous font voir iufqu’aux ^ 
moindres défauts, parce que l’ame eft alors cueiliée&toute 
uoyantc. Lame de rhoniinefe crouue alîujettieaux loix du corps 
quand.ileft éueillé, elle y cft atcachcc comme vn forfat à la cadei- 

) Cjic 7'eff démembrée pour efiro en tous fes membres, car elle iette au» 
s affbiblir, fc partageant en tous les lieux où clic fefepare, & en 
fc diuifanc en autant, de parties que fon corps a d’organes. 

arac n’eft pas fuffifamment occupée félon fes forces, encore 
qu clic trauaillc continuelleraenr au dedans à l’erarcticnde tout 
le corps 2c à la conferuation de la vie : elle fc cômunique au dehors, 
çfieyfait touHèsmouncraens, elle découurc tout ce qui i'c palTç 
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en CS grand V.niucrs, clic y voie toute chofe, elle entend,.elle flàj.’ 
. -te, & en vn mot elle conçoit &. elle juge.de tout ce qui, tombe 
. lotis les fcn.s quirontrcS:erpions. .j .Ainlî l’ameircftpasà foy quand 
, nqus,.veii:l;ons : mais .aulîi-to.ft que nous dormons & que Je corps 
, pert connoilïance, c’eft alors que l’arae s’éueillc & fe retire des 
. organeSj c’eden ce temps que Tame ordonne Pœconomie de tous 
,nos membres, elle, répare les débris qui fe produij'ent des defauts 
de tant de mouuenaçns .voloutaircs & des, appetis dér,eglez, elle 
perfedionne les humeursclic feparc les cxercmens .v ^ elle 
amalTe des efpriLS en abondance. 

L'amc n’eftiamais inutile, elle n'eüiamais endormie,fi lecorps 
s’abbat & s’,endort,ellc en deuient plus, éueillée , elle s’employc 
plus quedeuant, car eftant, feule & en retraitte elle fait toutes les 
ai^iüns, puis queie.cprpsv.cnintà dormir,.& perdant toure.con- 
noilTancc, Tamc comprénd & .connoit tout, elle voit,, elle'en¬ 
tend,elle touche,elle flaire, elIes'éjoLiït;& s’attrifle , elle fouhaitte 
fans cclfe & s'occupc;& en vn mot Taine fait feule toutes les a£bions 
jqutluy fout propres, & celles qui font particulières, à chaque par¬ 
tie cfé nos corps., 

A-rt. t. Nous auonsditauec Hippocrate que la pèrfeftion de la. fagefle 
Qael’ame S)Càç.to\itts los.connoiiranccs dépend des qualirez des deux prin- 
reçoitau cipes qui donnent au fang.vn tempérament tres-cxquis,.vne con- 
/'‘»»'»^^^ f;^ence tves-pureôc très-délicate, & yn,mounemeAt^cipcylairetou. 
toutes le & très-modère :'Or le mouucment cirVuIaîfè çft tou- 

propres à fip'Jrs de mcfmc & très modéré dans, le fommeil , puis qu’on ne 
làptgejp. Ÿ iamais quecemouuemcnt ne fe calme, diminuant de fa 
Chap. 5 ..at:. yictcire; ils’y ralentitdc,beaucoup.,ô£ fe fait tres-doucement aux 
s cercles , &: prinx;ipalement aix cerue.au. Le mefme mouue- 

mitté du meiit circulaire fe fait également au fommed, parce que les ap- 
m.ouüemSt pçytj déréglez .& les mouuemcns volontaires n’y. font aucune 
*i?cu aire. yj^Jence^ Tame iTefl: point interrompue, elle ni’y eft iamais diftraic- 
te par la variété des objets , elle eft en pleine liberté, & toutes 
chofes font femblablcs demeurant en vn mefme cftat. Le fang 
acquiert dans le fommei.l vne conflftence délicate , puis que Tame 
y trauaiile fans celfe à. la codion des humeurs & a la perfcéfion, 
dumeflangCjil y deuient beaucoup meilleur, à caufeque fa malTe 
fe purge ôitfc nettoyé de tous les cxcrcments qui feféparent, & fe 
rejettent auiégoufts du bas ventre r&r enfin on ne dort iamais quq 
le Lang nefe rcfroidilTe 6C ne fe tempère notablement en fes pre¬ 
mières qualitez. Ainfi Tarnc eft cAçftat dans le fornmeil de bien 
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Les Tciis exterieurs font frappez à toute iicure par vrie infinité Xrt. 
dobjeclsqui ne font neantmoinsaucuneimpreflion remarquable, 7>elan4^ 
ils n’ont Jamais defuitte que le fens commun ne les difeerae, & tundes 
que l’elprit ne s’y occupe} or il né s’attache qu’à ceux qui luy font/®^-' 
d’importance & qui le touchent de plus près , car tout le relie fc ^ 

négligé,toutes leurs elpeces s’écoulent, & le diffipeat tout de 
fnefme qu’vne foible lumière s’efteintauprèsd’vne plus grande, 
ou comme vn petit mai eli infenlible quand on endure vne extrê¬ 
me douleur. Mais lors qu’on eft en repos Scque ces grandes agi- 
tationscelTent, les chofes médiocres &mefme les plus petites fe re¬ 
marquent & font impreflion. Les objcéls donc produilent leurs 
cfpeçes aux organes des fens où elles le propaguent, & bien fou- 
ucntle mouuementcirculaire les emporte au dedans fans eftre rc-^ 
eonnuës; Les fonges fe font fur ces mefmes cfpeces qui fe pre-' 
fententà l'ame&paroilTent en dormant, lors qu’elle eli calme & 
libre, car il n’y a que les feules actions de i’ame eliant en fa re- 
traitte & s’occupant à l’entour des images qu’elle à reqeu desfens 
qui doiucnt porter le norn de fonge , elles luy font particuliè¬ 
res. Le mefmetour du fang & des elprits, eliant inégal & trop 
prompt,altère les efpeces, puis qu’elles y font comme en leurfub- 
jet propre , & qu’ils reqoiuent les melmes changemens que les 
■tourbillons d’eau qui fe pouffent l’vn l’autre & fe meflent fans 
xeffe, car ils changent de forme à tout moment & reuiennenc 
touliour.s en leur premier effat. L’impetuolîte du fang, fon excclli- 
nc humidité & le meflange des fumées font que les fonges nefc 
forment iamais auxenfans ny apres le repas , car alors les efpe- 
■ces fe brouillent l’ame demeure dénuée de‘toute connoilTance. 

Or comme l’eau fortement agitée en deuient incapable derepre- 
fenter les objets , ou lés dépraué & les fait paroiftre tout autres 
qu’ils ne font; & qu’au contraire elle fert de miroir, & lesreprc- 
fente nettement & au vray, quand elle eft repofée: ainff les ef-, 
peecs & les imprefllons qui font venues des fens s’effacent tou¬ 
tes au fommeil, ou paroiffentconfufes & monftrucufes, quand l’a¬ 
gitation des humeurs eftvchemente. Mais aufli-toft que le mouue¬ 
ment circulaire fe fait égal, & que les fumées qui troublent les hu¬ 
meurs fe dillipent, le fang & les efprits fe purifient, & toutes leurs 
impuretez fe rejettenr} & c’eft alors que les efpeces qui fe coicruent 
apres ces agitationsfe renouucllent & reprefentent fide.llement les 
objets de chaque fens} le fang& les efprits commencent àferef- 
pendre,&fe communiquent aux organes des fens intérieurs, la 
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iB Dh Mouuèment circulaire 

pliantaifietrauaiUej&'l'amc s’occupe aux objets quifont cii fcsthirê-. 
Tors, & qu’elle a de referuc. 

Ainfi Ics fongcs font connoiflre les meurs, le tempérament5i 
la complexiondesperfonnes, & bien plus, ils découurentles ma-] 
ladies qui fontauenir jCarccux qui mangent trop , & les yuron- 
gnes,& ceux qui ont la tefte , Ou tout le corps excefliucmcnt hu¬ 
mide ncfontiamais de fonge, où ils ne les diflingucnt que tres- 
confurcment, à caufe que les cfprits Ce confondent & s'écoulent, 
Sc ne, retiennent aucune imprelTion des objets, letrouble& l’agi¬ 
tation continuelle fait de mefmeen ceux qui font d’humeur me-] 
lancholiquc&flatueufc. Les bilieux & les mclancholiques aduftes 
font tous fujetsaux fonges,& mcfmeils'en rencontre qui les ont 
fl frequens Siflmanifeftes qu'ils en fnnt extrêmement importunez,' 
de c’ell vnc marque alleurce de la chaleur St de la feicherefle des 
humeurs, de la fubflance du cerucau qui leur donne fujet de: 
craindre le delireSf la phrenefle mçfmc. 

On eftime les çhofes félon que l’ame cfl affeâéc, on s'y porte, & 
on s’y trompe facilement, car les plus foibles reircmblcnces excitent 
de réueillent les paflîons; dn forte que le peureux s’effraye de la 
moindre apparence derenncmy& du Ample foubçon defon appro¬ 
che jvn amoureux fe figure aufli-tofl fa maiftrefle qu’il appeiqoic 
vne perfonnede fa taille ,,ou qui luy rcflhmb le en quelque chofe,’ 
&plus oneft paffionne les plus legeres rcflemblcnces réueillent la; 
mémoire, & font de grandes impreflions. Les pallions font que lest 
febricicans prennent quelquefois pour des animaux, des lignes ou 
quelques fentes qui paroiflent en vn mur, & fi le mouuementde 
i’ame eft violent, ils s’en cmeuucnt tout de mefmc que s’ils eftoient 
cffedifsSC envie. Ainfi les fens abufez parlespaffionsnoustrom- 
peroient fans celle, & les appétits déréglez nous emporteroient en 
beaucoup d’actions vicieufes, fl les facultez principales n’en çorJ 
rigeoient les manquemens , de les connoiflre & de les modérer, 
c’eft le haut point dclafagelfe. L’ame donc s’attache aux choies où 
elle fe voit intcrelfée, elle ne s’applique qu^à celles qui luy font 
agréables ou necefl'aires , elle formeles fonges fur de tres-foiblcs 
reflemblenccs qui paroilTent en dormant , palTent pour l’objét 
mefme qu’elle affecte le plus, elle n’agitalors que comme par in- 
flin6l&en qualité dénaturé. 

L’a’me efl la nature & la forme de toutes les choies viuantcs, elle 
' fait cét OfHceeni’hommc,carilyen aquivont&Yiennent,&qui 
* trauaillcnt tout eiidornfls , & ils font toutes chqfes bien plus pat; 


dti fangî^ des efpritil 

ïâitèmént que quand iis veillent & qu’ils employent leur indiiftric ^u4ltte’^t 
particulière; ils reüiriffcntaircment en ce qu’ils entreprennent, 
eaufe que l’amc agit alors fans artifice & fans aucun railbnnemcnt, 
ifaifantfonflion de nature, dont les produdlions fontinfaillibl.es ÔC 
très accomplies; Les avions qu’elle faitfeule&qui luy fontparti. 
culieresdeuiennentaulfipiusreleuces,pourlemefme fujet, & par 
ce qu’elle n’efi: point diftraittepar la variété des objets. Ceux de la 
iiedupcuplc&lcsplusignorans, donc l’efprit eft tout vuid & dc~ 
nuédeconnoifiance,prcuoyentenfor!g;c plus certainement l’aue- 
|nir, à'caufe que leur amefe porte facilement de foy-mefmeiufqu’à 
la fin desmouucmcnSj&fclaiirc aller par inflinétàTimprefilon dçs 
objets ; au lieu que les fqauans & ceux qui font éclairez d’vne infi- 
]nité de lumières en font interrompus , & tellement préoccupez 
qudisnc voyentiamaisrienqueconfufcmcnt& félon leurs maxi¬ 
mes particulières. 

L’ame dans le fommeilfaitprefque tout de mefme que deuant 
la nailTancejCar alors le fœtus viuant enZoophyte , éuite tous les 
maux dont il eft menacé, il eft fi bien conduit par vn fentiment fim- 
plcjôccommepar inftin£î:, quctoute la fagelTc & tous les artifices 
dont les hommess’auifent ne paruicnnent iamais àla perfcéfiondc 
fongouuerncment, puis qu’on fait tant de fautes que bien fouuenc 
ils meurent aufti toft qu’ils font nez. 


.CHAPITRE SECOND. 

1 Des différences de’fonge, des fondemem de 

leur interprétation, ^ 

I L y à des fonges qui viennent de la part deDieUypour feruir d’ad- a r t. r. 

uertilTicment à des Royaumes entiers, à des villes,ou à quelques desefpeces. 
tamilles de leur bonne fortune ou des malheurs qui leurs doiucnt 
arruier, fans qu’on puifteconnoiftre s’ils le mentent ou non 5 & 
il y a des hommes qui fe ventctit d’auoir acquis cette admirable 
induftric de les interpréter aucc certitude. Il y à d’autres fonges 4 ,^ 
que nous jjppellons naturels & qui donnent àconnoiftre les cxccz maladies 
&les manquemens des humeurs Si- toutes les qualirez, ou futures. 
nousinclinentjpuis que les bilieux ne fc figurent que des combats 
^E^htafemens, lesmelancholiqucsne fongent qucmifercs & 

.' ' ' ■' ■ C 
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qu’angoiffes, les phlegmatiques s’imaginet toufiours qu’ils voycn^ 
des riuiercs ou des pluyes, & enfin lesfanguins ncrpngent qu'à, 
faire bonne chcre Seàfcréjouïr. 

Ec en dernier & troifiéme lieu , il y a desfonges qu’on appelle 
animaux, àcaufe qu’ils viennent enfuitte desaftions&.dcs pen- 
fées qui les ont précédé, parce que l’ame s’applique aifement quand 
on dort, auxmefmes chôfes où elle s’occupe quand dn ell éucillc,j 
Quand donc l’ame s’adonne en fongeà fes'employs de la journée,' 
& qu’elle reprefentc à propos ce qu’on à fait ou refolu fur queE 
que propofîtion raifonnable, c’eft fort bon figne,6cqui nous éclair-' 
cit quela perfbnne eftcn fanté J puis que l’amedemeure en mefmc 
cftat, n’eftant chargée d’aucune plénitude, n’y épuifeepar l’inani-i 
tion,qui font des caufes internes, c’eft aulTi vne marque qu’elle 
n’eft point troublée parcelles du dehors. Que fi les fonges vont 
à rebourdes aélions precedentes & qu’il paroifTc en eux quelque 
combat, ondoiteftre alfeurcqu’il y a du trouble aux humeurs ôc 
dudefordre au mouuetnent circulaire.à proportion de la violence 
ou de la foiblclTe qui paroit en ce combat , & qu’il arriuo au, 
mefmc lieu où le fonge le reprefente. 

Onfe figure en fonge des combats, lors qu’vne humeur excè¬ 
de les trois autres & qu'elle fefepare delà ma fie du fangj car cette 
humeur fait àTinfiant impreflîon fur les efprits qui troublent en 
fuitte le mouuemcnt circulaire, puisqu’ils en font les principaux 
ouuriers; or ces impreflions bien que legcresfemanifcftenttreS'ai- 
lémcnten fonge.Car le fommeil& les fonges releuent,& pourainfi 
dire, enluminent les cfpeccs, & ne grofiifTent pas moins les ob- 
jcfts que les Lunettes à longue veuë j vn petit bruit parole vn 
grand tonnerre, vne goutte de phlegmefait les douceurs du miel, 
& vne fimple vapeur proche du diaphragme femble .yn bra-, 
fier ardent. Ainfi les fong,cs découurent les defauts les plus im¬ 
perceptibles & les moindrcs commcncemens des maladies long¬ 
temps auant qu’elles nous attaquent. 

ARTri. On s’applique facilement à ce qui touche de plus prés , &prin^ 
iDesdiffo- cipalementau fommeil , où les petites chofes paroifient grandes,' 
fittosfour ^ l’amc n’eft point diflraitt-^ ; car alors fes objeds véritables; 
mterpre- ^ tout ce qui leur rcffemblé, paiTent pour vne mcfme chpfe, ils 
^ * retiennent & 1 attachent. C eu pourquoy ceux qui pcuuent 
difeerner les moindres reficmblehces & remarquer la dépraua- 
tiondes cfpcces , qui fc changent facilement par le mouuemcnt: 
circulaire du fang & des efprits qui les emportent, ce font aulfi 
plus c lairyoyans & les plus propres à juger des fonges. 
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Toutcêquiparoit en dormant fe tjrouucen nous ou dans TVni- ad 
ucrs, d’où toutes cHofes dépendent, elles y ont toutes du rapportj bcliUedi- 
Ja rcirerabience n’eft pas vainc, elle eft de leur propre nature, uinat. ex 
carie Ciel & les autres caufes impriment continuellement leurs; 
qualitez à tout ce qui s’engéndre icy bas , toutes les chofes cle;^ ^ 
mentàires tirent delà leur fubfiftence. 

Lesproductions de la fagefle qui font comprifes en la iiature. Art. 5. 
fcdîuifent en trois diuers mondesjle monde celefto eft le premier 
& contient en Ton fein les deux autres, eftant l’ouurier yniuerfel 
de toutes les chofes qui y font. Les Cieux.fe partagent de mef- 
me en trois différends circuits,& ont des qtialitez toutes contraires; 

Le plus grand & qui contient tout, c’eft celuy des Edoilles fixes. V« touta 
le fécond en fuitte & le moyen , c’efi le circuit du Soleil , & enfin leurs far- 
Ja Lune fait le tr.oi^ém.c& le plus bas des circuits, il enferme im- ties. 
mediatement en fou creux tout ce qui fe corrompt &s’engen- 


dre. 


1. de fept & 


Le fécond monde eft élémentaire & comprend toutes les chofes oÆpaitu.f. 
corruptibles, il fe diuife aufli comme le*ciel en trois différends 
circujts qui fefuent naturellement de matière ; le premier & le 
plus puiffant, eft vnefubftance très fubtile,tres chaude & très.le- 
gerequi s’efleue facilement au deiffusjcn la plus éminente place. 

Le fécond & le moyen des circuits élémentaires eft humide, tfes- 
fouple & trcs-delicac, ila’efleue & s’abbaiffe indifferemmêt,il fe raf- 
froidit & s’échauffe, s’accommodant tres-aifement à toutes les • 
irapreflions eûrangeres 5 & en fin le troifieme & dernier circuit, 
où nous fomraes, fe fait de deux éléments joinéls enfernble qui 
fontpefans&.trcs-grofiîers,puis qu'ils feruent de principale ma¬ 
tière & de continuelle demeure à toutes les chofes d’icy bas. 

^L homme, ce rare & trc5-delicatouuragc de la main de Dieu, 4* 
c eft le troifieme & le detnier monde & leplusaccomply deaious, 
puis qu il eft l’abbregédes autres, il enferme toutes leurs merueil- ^Q^tesles 
les, & bien plus,ils’eflcuciufqu’àDieu,dont ileft vne expreffeima- ferfeÛiSs 
,ge. Lame de l’homme poffede en foy toutes les qualitez descf- de 
pritsj & quant au corps , il eft conftrûit à la façon de rVniuers, *ttn^ 

& fe diuife tout de mcfmc que les élemens & les cieux en trois 
circuits differpns ; car l’alentour du corps humain qui contient 
toute 1 habitude, les extrémités & la tefte, poffede toutes les qua- 
litez des Aftrcs:Le cœur eft vn Soleil au petit monde, lefoyc rc-' 
prefente la Lune • & le bas ventre refpondà la mer, puis qu’il en- 
uoye par tout le corps fes agréables humiditez & qu’il reçoit auffi, , 

. C iij, ' 
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dcmefmelcs fuperEuitezdes parties. AitifiThomme reçoit &pof. 
fede toutes les perfeftions de iVniucrs. 


CHAPITRE HT. 

Des fondes qui découureni; les difpo/ltions des trois 
circuits des humeurs, par celles qui paroipm 
aux trois cercles du monde celefte^ 

Art. I. ET TE fccrette reffemblence efl: vtilc & tres-eiEcace, elle 
Que U fonges reprefentent facilement à Tamc Tvne 

rejernhle. ŸOin l’autfc de ces chofes. G'eft pourquoy fi nous voyons en fon-| 
cefert dj gg q^g jg Soleil, la Lune & tous les Afires font clairs Sc nets, & 
/vn emet qoyn chacun paroit en fa place & en fa façon naturelle, c’eft fort 
*fieunfo^^ bon figue, &qui nous fait connoiftre que nous fommes en faute; 
ges à que toutes les parties font en fort bon eftàt, & fe reprefentent 
leurinter. en cctte forte à l’ame par la bonne difpofition de toutes les caufes 
pretaiioti. qui les conferuciit,, ôcquf ies ont produites ,j il faut fe main¬ 
tenir en cette difpofition falutaire par le mefmc régime, fàiis au¬ 
cun changement. 

Que fi le fonge reprefente quelque chofe de contraire à la con- 
flitution naturelle de qüelquVne des parties du Ciel, ce defaut 
nous indique vne maladie qui eft grande-ou petite, félon que le 
manquement cfl: de peu d’importence j ou qu’il eft remarquable; 
& cette maladie fe fait au lieu qui dépend de la partie des Cieux, 
où l’alteration patoit en fonge. 

Art. 1. Si donc le changement paroit aux aftres , le mal eft au circuit 
Q^/W- extérieur & au dehors, fi le manquement eft au Soleil, c’eft le cir- 
teration^ cuit du coeur & du milieu qui foufFrej & enfin fi’ le-defaut eft en 
^utparaît Lune, le mal attaque le bas ventre & le creux des entrailles.: 
cl^duCiel^^^ fi quelqu’vn de ces agens très-efficaces vient à s'efteindre, 
répond à à s’éclipfer, ou à s’éloigner de fon cours ordinaire & à receuoir quel- 
celle' des que altération confiderable, on doit juger que la maladie fefor- 
circuits du vas, au circuit du corps humain qui refpond àccluydu Ciel où le 
corps hu- yjgg paroit ch fonge. 

fi quelquVn 'des aftres fouffre par les qualitez de Pair ou 
de quelque nuage le mal eft médiocre, &on doit croire que le mal 
eft plus grand, fi on fonge que l’aftre eft attaqué de gtefle ou dg 
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' quelque violente pluye. Car cela fignifie qu’vne humeur froide & 
pituiteufe Ce fepare de lamaffe du fang & fc refpand au circuit exte¬ 
neur du corps humain qui refpond a ccluy des aftres. Ces perfbn- 
ncs la doiuent retrancher le tier de leur, nourriture & fcferuird'aJ 
Jiraens fecs & de haut gouft, pour cuire & confomrner le phleg- 
rae qui domine-, les promenades & les autres exercices y font 
très propres & lesehuues feichesjpar ce qu’elles digèrent le^phicg- 
. me & le vuident par les fueiirs qui font trcs-neceflaires, puis que 
toutes Ics-éuacuations fe doiuent faire par l’égoull: le plus proche 
, & que le mal eftant au cercle extérieur, le cuir cil la plus proche 
, illuë. Q^ueli au contraire la Lune fouffredeces niefmes caufes, il 
,fautcire« au dedans l’humeur pituiteufe jor il eft à propos de tirer 
cettehumeXT au dedans parce que le mal cft aux cauitez des en- 
trailleSjlefon^eparoiiTantau circuir delaLune. 

Que li enfin nous voyons en fonge que lé Soleil endure quel- 
que iniure d’vne caufe froide, le mal-fans doute eft beaucoup 
plus à craindre, puis qu’il occupe le circuit du cœur que cette 
efpece de mal clî contraire à la naturede cette,excellente partie.Car atf Soleil 
kcœureftle foyer delachaleur&leplus fort de tous les membres, eftlapire. 
&ne felaiffeiamais vaincre que parles plus puiffantes caufes , le tîe tQfitçs. 
cœur eft la refource de la vie, piiifque mefme il guérit les autres 
parties par fes faluraires influences. D’ailleurs la caufe qui fait le 
malefl tres-difltcilcàtirerdu circuit du milieu,parce qu’elleoccu- 
. pe le centre 6c le cœur qui fe defeharge aulîi difficilement au de¬ 
hors qu’au dedans jc’eftpourquoy nousfbmmesobligczpourfou- 
Jager cette partie de faire des cuacuations toutes contraires au 
mefme temps, car il faut refpandrc le plus fubtil de cette perni- 
cieufe humeur au dehors parles violcns exercice s, & tirer le plus 
groflier au dcdans&au ventricule affin de le vuideren vomiflant; 

. Que file fonge nous reprefente vn temps clair&ferain ,& quc' 
nèantmoins les corps celefles fe voyent contrainâs en quelque 
chofe & qu’ils paroiflent foibles & plus petits que. de couflume,] 
c efl vne marque infaillible que les circuits des humeurs deuiennéc 
à fec & fe tariflent. La feicherelTe & l’extreme aridité de l’air^ 
alFoiblit& appetiflclcs grands flambeaux de Ivniuers & au con-- 
traire l’humiditc les faiftparoiflre beaucoup plus grands & lumi¬ 
neux, comme fi elle eftoit leur nourriture. Cette vifîon découure 
la nailTance d’vne maladie perilleufe& qui commence par l’efpai-' 
fcmcnc des humeurs des circuits ou. elle fc remarque & mefme dg 
1 humidité radicale, 
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C’eft pourquoyon doit y pouruoir diminLiant les exercices , & ' 
s’hutnedant en toute cherfe , car les breuuages & les aliniens le. 
gcrsôC hutnkleiy font cres-vtilesâuec les bains naturels & le re¬ 
pos & principalement le forameil. 

Si on voit que les corps celefteS font troublez ou affaillis par quel¬ 
que fubllance chaude ou ayant apparence de feu ,cc fonge hgnific 
que la bilefurmonte le phlegme & quelle fefepare de la maire du 
fangiqueli ces corps celcftes viennentà fe lailTer vaincre ou dif- 
paro-illent entièrement, les parties nobles qui en. dépendent fout 
menacées par vne caufe maligne & capable dé produire vne ma¬ 
ladie mortelle,& shls viennerit à changer fubitement leurcourç, 
c’eft-.vne marquei aircurce que la fa nté de l’homme lé changeaulÛ 
de merme. 


Art. 4. Qü? fonge que quelques-vncs des cftoilles s’en- 

Quela^e. fùyeut haftiiiément de que les autres les pourfuiuent, c’ell que le 
'fraudtion mouuement circulaire fe depraue &que la bile l'urmonte l’humeur 
du cours picuitéufe, & que bien plus elle eft prefte à fc rranfportcr au ccr-j 
elle fait la folie, fi on n’y metremede. L’ellebore & Tan- 
timoinc font propres à ces perfonnes-là pour fc purger abondam, 
mouuemët ment&fe guerir en peu de temps , s’ils ne préfèrent aces remedes, 
circulaire violens la guerifon qui le fait à la longue par le régime, .en s’hu- 
fe depra- mcdtantêc fe raffraichilTant par toutes fortes de moyens, St en 
s'abftenant de toutes les chofes qui efehauffentSe dclfeichent ;ils 
doiuent s’exercer fouucnt & à leur aife,Sc ne iaraais rien faire de 
violent, car le repos Sc le fdmmeil y font tres- falutaires, 8c li la fan-, 
té ne fe repare facilement,les.cfluucs & le vomilTcment enfuitte 
acheuent.de la produire; mais on doit s’entretenir au moins trente 
iours en maigreur, allant que de s'emplirc ; puis fetrouuant alTcz 
repletSc fort, vomir deux fois le mois,âpre? auoir mangé force ali- 
mens humides & légers affin de s’humcdler. 

Que fi ces nobles corps s’efgarent de leur courfo, Sefe voyent- 
uagabons,fans y cftrc contraints, c’eft que l’ame eft troublée par 
quelque inquiétude & que le mouuement circulaire fc dépraue. Le 
grand repos Scies diuertiflemens de Tefprit y font tres neceftai- 
, rcs, car fi toutes les récréations qu’on employé ne fonteefler en 
peu de temps cesfonges pernicieux,on eft en granddanger de tom¬ 
ber en vile maladie mortelle. 

, Si nous voyons en fonge que les Afircs dcfccndcnt & fc laificnt 
T'c /^reT tomber de leur place ordinaire, ce n'cft pas mauuais ligne, puis 
fembj:nce qu’au contraire il eft fort bon, pourueu qu'ils nous paroilfent 
, . - ■ clairs 
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clairs&luifanS, pourfuiuans leur carnere&: s’auançîns toufîours 
en leuragiration circulaire. 

Tous les mouuemcns du grandmonde vieniien'rduLcuâcduSoleil 
&(ils finilTent à fon couché cœur eft le Soleil & le leuant du petit 
monde , il communique tous IcsmQUücmens auxparticSj illes faiél 
naiftre & les produit.toutes, il les fournir de nourriture, il donne 
1’aGcroilTemenc &:4a force & en vn mot il cft rorigine de toutes, 
les bonnes qualirezôc de toutes les actions de la vie. Les extre- 
initc2& la telle & toutes les parties du dehors ceft le couchant du 
petit monde, les forces du cœur y vont finirj le fang que le coeur 
MulTcpar les arteres en ces lieux la s’7 rafFroldit notablement, 
ralentit en fes mqUuemens & ,s”cpoi(îit en fa confiftence jil 
â befoin de fe recuire & de r’entrer en fes feurnaifes qui font les 
cauitez du cœu;-, il y retourne par les veines ,& il y fonne vn raf- 
fraichilTemenr tres-neceflairc. 


des éfioîL 
les des 
humeurs 
qui pajiët 
d’y» cir¬ 
cuit en yne 
autre. 


Ainü le fang qui fe reiette de rOecideiit du petit monde enfon 
Jeiîant&quirecpurnedescxtremitezdans lecœur.oucft le circuit 
du.milieu ,.fait vn mouuc.ment naturel ôctres vtile; earconinîe les 
hiuneiii's qui feproduifent&fe purgent dansle bas ventre fe por¬ 
tent aux aurres*cirçuits, Celles que toute l’habitude renuoyc, par 
yn.mouuement tout contraire, s’attirent aiiffi naturellement aux 
autres cciclcs &au cœur meTme,pourueu qu’elles foient bonnes. 

Si le^eftoillesparoiflent trpubles,obfcurcs & noires ôc qu’elles 
fe précipitent au couchant ,'ou qu’elles tombent dans la mer, ou fur 
la terrcjou quelles s’éleuent plus hauÈ que de couftume, c’efi: figue 
dcmaladie: car vne cftoille qui s’éleue au delTus de fon cercle fait 
voir qlï’vnc humeur vicieufe fe tranfporte à la tefte & qu’elle y 
■produira vn rhumatifme. Les efioilles qui fe précipitant en la mer 
figoifientquc l’humeur fedefchargeaucircuitdu bas ventre & qu’v-,, 
ne maladie va,s’y former , celles qui tombent fur la terre defeou- 
urent qu’vue humeur fuperAuë fe refpand par toute l’habitude, & 
qu’elle y produira dos tumeurs qui fe font ordinairementdans la 
chair. l’abfi:inence&le vomilTement font capables de feruir de re¬ 
mèdes à toutes ces difpofitiqns differentes, puifquc les jmpuretez ^ ^ y, 
des trois cercles fedefgorgcntau ventricule. im. 

Si vu fonge nous fait paroifirc en l’air&au deifous du Ciel vnc/’'''5^<’'ow • 
clîpille,ou quelqueimpreffion claire,humide&deheate, c’eftfigne 
defanté,parce que l’air contribue dauantàge à la fanté de l’homme 
^cs autres alimens,comme il cft plus fubtil,& l’ameen fonge 
fc dcfcouurc tout tel qu’il eft de fa nature, puis qu’il çft tres-effi- /wn 
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cace & qu’il entre fans cciTe iufqu’au milieu de nous, mais fi l’im- 
preffion paroic groffiere ,obfcure& noire, elle dénoté vnc mala: 
die qui viendra de fes malignes qualitez qui pénétrent à Tinte- 
rieur, fans aucun defaut du régime, «.’efl pourquoy fans toucher, 
au corps il faut puriücr les cfprits par les exercices appropriez, 
ic fe feruir d’alimens humides* 

Si Dieu nous donne en fonge quelque chofe bonne & bien 
nette, c’eft ligne de fantc ôc que les viandes nous profitent, puis 
quelles font belles &-bonnes & qu’elles viennent dVne fi libe¬ 
rale main-, celles au contraire qui femblcnt vicieufes & de mau- 
uaife grâce font auflî de mauuais augure & font voir que les ali-' 
mens fe corrompent. Si nous voyons dans vn beau temps qu’vnc 
pluye douce nous arrofe fans en eftre beaucoup incommodez ny 
mouillez, c’efl: bon figne, ôc que la vapeur de Tair que nous atti¬ 
rons fans cefle au dedans eft nette ôc conuenable à la nature- Que 
fi au contraire nous nous figurons en fonge que nous femmes: 
grandement mouillez d’vne pluye fale & qui tombe impetueufe-' 
ment & auec vn grand vent, c’eft figne dVne maladie qui fe fera de 
Tinfedion d^vn.aiheftranger, & a laquelle il faut pouruoir par 
les mefines moyens que nous venons de dire. 

Ce font la les marques des maladies qui font auenir &que 
nous preuoyons par les longes qui déeouurent les mouucmens 
■êc les diuerlès qualitez des crois circuits des humeurs, par les dif¬ 
ferentes difpofitions qui peroilTenc cn-dormant aux trois cercles 
.celeftes ,affîn qu’on cuite ces maladies fe feruant durcgimejSc 
qu’on prie Dieu de lesdeftourncr,ou qu’on le remercie fi lafancé 
eft bonne. Il s’enfuit à prefent que nous parlions-des fonges qui 
.defcouurent les qualitez de ces trois mefines circuits des humeurs 
par les differentes difpofitions quiparoiffenc aux trois cercles du 
monde clcmentaire. 


C H A P I T R E IV. 

Des fonges qui àécouurent Us difpo/itions des trou 
circuits des humeurs, par celles qui paroijfent 
aux trois cercles du monde eUmentaire. 

Art. I. 1 " Esfongesquinousfontentendredillinffement&quirepresé- 

Qw ks I toutes les chofes qui fe voyent ordinairement fur la terre, 
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ce font des marques de parfaite fanté. S'imaginer en fonge qu’on 
marche afleurémenc& qu’on agit librement 6e fans crainte, qu’on reprefen.^. 
fe promène en de belles campagnes 6c qu’on les trouue également tët lesele- 
cultiuées. Voir d’vn coflc des arbres verdoyans, couuerts de fleurs 
ou chargczde beaux fruidsjôe envn autre que les riuicrescouv 
lent & quelles fe rempliflent d’eau nette à l’ordinaire , en forte 
qu’il n’y en a ni plus ni moins que de raifon. Si on defcouure 
quelque belle fontaine ou quelque puis bien clair & agréable, 
toutes ces chofes 6c les autres femblables donnent à connoiftre 
qu’vn homme eft en fanré ,& quetoutes lesallées &les venues 
des humeurs & leurs alterations réciproques fe font bien à pro¬ 
pos en leurs trois circuits, les alimens fe diftribuent conüenable- 
ment aux parties, tous les excremensfereiettent auxefgouts. 

Si nous voyons au monde inferieur quelque chofe contraire à 
cette dirpofirion naturelle & à l’ordre des clemens ,c’cft Cgne de 
confulion qui arriue aux lieux du petit monde qui ont fimilitude 
&qui dépendent de ces mefmeselcmens. Si doncon voitla terre 
en fonge rude, inégale 6c fans culture , c’cfl figne que les parties 
charnues qui comprennent toute l’habitude, font infectées d’hu¬ 
meurs vicieufes qui veulent fe reietter par le cuira force d’exer¬ 
cice & du grand trauail. 

Les arbres qui paroiflent entierernent defnuez defruidsne de- Art. z. 
notentautre chofe que la corruption de lafemcnce 6cl’aneantif' les 
fement de la vertu gencratiue qui fe fait par la froideur & la fuper. 
fluitédes humeurs,,ou par l’excez delà feichereffe & de lacha- 
leur. Ces caufes fe diftinguent en ce que files feuilles. tombent^^ 7 £/?I 
toutes des arbres & qu’ils paroiflent nuds, comme en l’hyucr, c\nrilité. 
figne que iafemencefedeftruit parles chofes vifqueufes, humides 
& froides j & au contraire fi les arbres fe voyent chargez de feuil¬ 
les 6c yerdoyan s , 6c que neantmoins ils ne rapportent point de , 
fruit, c’cftvne marque affeureeque la chaleurexceflîue 6c l’aridité 
diflîpent la matière du fruic &de la femcnce. Ceux donc qui font 
raenaffezde fterilité par l’abondance des humeurs froides & vif- 
queufes, s’en doiuencguarcntir par les chofes capables de les cuire 
êcHeles dilliper, comme font toutes celles qui efehanffent, qui 
deiTeichen tSc qui fubtilifent ; 6c ceux qui en font menafTez par l’ex¬ 
cez de la-feicherefTe 5c de la chaleur doiuent employer tous les 
moyens de fè rafFraichir & de s’humeéter. 

Lcsarteres 6c les veines font les fléuues féconds qui difiribuent Art. 3. 
Icfang à toutes.les parties ,■ elles font les organes du mouuement ^ 
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déréglé- circulaire , c’efl: pourquoy fi on voie en fonge que les riuieres vont 
ment des autrement que de couftume & quelles fererpandent au trauers des 
riuîeresji. campagnes, ou qu’elles fe tariflent, c'eft ligne que le mouuement 
gnifie tpte circulaire fe defregle'i puifque l’axceffiue quantité du fangfarrefte 
lemouae- |g le rend trop prompt 5 ces deux vices du rapuuemeht 

^UirTfe Circulaire fe corrigent par le régime augmentant la nourriture, s’il 
‘depraue «’y a pas aflcz de faDg,ôc la diminuant filefangfurabonde. 

Si l'eau des fleuues paroit trouble & boüeufe les excrementsfe , 

portent aucc le fang en Ton mouuement circulaire nls le reiettene 
de tous les circuits laifantgrand exercice & refpirant. auec vehe- 
. mence. De meime les fontaines & les puis qui s’efm'euuent & fe 
troublent ne lignifient que deS ordures & des ventofitez qui fe cou^ 
lent auxeonduitsde rvrineêc en la vcirie&fedoiuent purger pat 
les diurétiques. Les tempeftes & les agitations de lanaér donnent à 
connoiftrèlcs maladies qui reforment au bas ventre j&feprcuien- 
nentpar leS rcmedesdoux qui purgentpar les fellcs. 

A’r.t.4 . ' Les partiescontenantes qu’on appelle charnues contiennent lès 

efprits & toutes les humeurs,elles feruent de feul.& de véritable fu- 
*^^mtde tempérament,à la faute àla vie. Ces parties r'eprefentenc 

”terrefignL monde , c’ell pourquoy fi la terre ou la maifon fo 

• fie le ch£~ voyent trembler&s’efmouuoir, c’ell ligne .que le tempérament & 
gement de la iantéfe changent&^que fi OH eflfainonva tonrber malade ,& li 
l’eJîM ou on efi: malade on renient en faute, puifque la nature change, ce 
onejl. qyi gjî; impoiTiblequ’on ne palTe de l’vn de ces eftats en rautre. 

Ceux'donc qui.fetrouuent en fauté doiuent s’y conferuer en cht. 
géant de regirqe pour éuiter le mal dont ils font menalfez : Et le 
vomilTement y efi: très propre , puis qu’il euacuë tout le corps, & 
qu’il renouuelle les humeurs qui changent le tempérament & font 
la maladie. Et an contraire c’eft vue choie tres-vrile à ceux qui 
font malades de continuer lemefme régime, puis qu’ils vôyentque 
la nature change & qu’elle palîe en vn eftat contraire à celuy où 
- elle efi, car ils fortent d’vue maladie & reuiennent en fanté.De voir 
en fonge que la mer ou vnc riiiiere fc desborde & inonde la terre, 
c’eft ligne que l’abondance des humeurs fait vne maladie,fc refpan- 
dant pat tout le corps, mais il y faut remédier en vomilTanc&man- 
g.eant peu, faifant grand exercice & en prenant des nourritures qui 
dclTeichent. 

C’eft vne chofe tres-maiiuaife fi la terre paroit noire &: tourç 
brûlée, puifque cela lignifie qu’on va tomber en vue maladie vio- 
^mau- lente & mortelle par vn efpanchement d’humeur melanchoJique 
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&parvn'cextg:çme aridité de tout Iccorps. On peut fcgarcntir de 
■ce mauuais prefage retranchant l’exercice , & tous les zXimtns jî uterra 
chauds, acres &diureciques, &fe feruird’orgemondé bien cuit & faroit 
de viandes humeétantes & legeres j les vins blans délicats & qui « /o»- 
ont la confidence d’eau y font très-bons, & Ip bain tiède,parcei**®^''* , 
qu’il refout&: addoucir l’humeur atrabilaire, & principalement fi 
on y entre apres auoir mangé , fîon fe couche mollement & qu’on 
ferepofe éuitant le froid & le Soleil. Se figurer en fonge qu on cfl 
dans vn m.irais, qu’on nagedans\la mer ou en quelque riuierc, 
c’eft mauuais figue puifquc cela fait voir vnc excelîiue humidité, 
qui fe doitdiffiper pàr les grands exercices &le peu d’alimentj Ce 
xnefmc fonge eft fauorablc à ceux qui ont la fièvre, carils doiuenc 
cfperer que cette grande humidité modérera la chaleur. Refte à 
parler des fonges qui defcouurent les qualitez des trois circuits 
des humeurs par les differentes dif'pofitions qui paroiffent au petit 
monde, cefl adiré en nousmcfmes. 


CHAPITRE V. 

es fonge S qui defcouurent les difoffions des trois 
circuits des humeurs par ce qui parott 
en nom mefmes, 

L es chofes donc que nous voyons en fonge arriuer en nous Art. i. 

mefmes,&le faire à propos fans cxcez ni defaut confor- Que ce 
memenrà noflrc xàaturel, font des marques affeurées d’une fanté fuiarriue 
parfaitte/ cefl auffi fort bon fîgne de fe voir bien couucrt, bien ^extraor- 
chauffe, bien coiffé, & fur tout fi l’habit paroit net ou tout blanc. 

Que fî au contraire on s’imagine qu’on à quelque partie du corps"^^*^^^ 
plus grande où plus pente qu’elle n’efl de foy mefme, cefl mau- mefmeseji 
uais ligne & on doit l’augmenter ou diminuer pàr l’aliment & de mau- 
par le bon régime. Les chofes qui paroiffent noires, comme les uaü au^ 
habits , les parties du corps & autres fcmblables font de mauuais 
augure & dangereufes, & monflrent que nous auons befoin de raf- 
fraichir & d’humeéler. Tout ce qui paroit ncufmonflrc du chan¬ 
gement qui ellvcile en maladie & preiudiciable en fanté, puisque 
CCS deux difpofitions font contraires & qu’on paffeneeeffairement 
à l’autre. ^ “ 
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Art. i. ■ morts bien propres & couuerts de blanc,' ced bon’ 

Q»i? la figne & encore meilleur s’ils donnent quelque choie agréable Si 
yeuë des bien nette ^ car ceJadignifie que nous fommes en fanté , & que 
morts qui les alimcns profitent 3 Ta nourriture & raccroiflement ne fe tirent 
donnent q^g ^jgj chofes qui ont perdula vie , & les femences meimes 
^ionnT prenons haiiTânce ne viennent que de la 3 &.la plus cer-i 

chofe ejl taine rnarque de fanté, n’efi d’eftre fait de bons principes & de voir 
y» IonJi- entrer dans nos veines du fang &des humeuts de bonne qualité^ 


0,tiefi au contraire les morts paroiiTcnt nuds, ou habillez de noir,' 
oufalesôe vilains,& principalement s’ils prennent quelque chofe 
& qu’ils l’emportent du logis, c’ehmauijais figne& que lesaliinens 
vont nous faire malades 3mais il faut preuenirle mal en vomiffant 
& dilliper le relie par les gra nds exercices &; prendre en luitte des 
viandes de bon lue, humides & legeres. Les Phantofmes.d’éllran- 
ge figure qui fe fornient endormant & donnent l’eTpouuantc figv 
nifient qu’vn humeur vicieufe furcharge la nature & .qu’elle fc 
fepare de la malTe du fang , regorgeant au bas ventre 3 elle faiil 
de grandes maladies le portant haut&bas, mais il faut la vuider 
par le vomiiïement, puis qu’elle fe porte à reiloinach3 &feremet- 
tre enfuitteinfenliblement par le.régime, en s’abllenant de tou¬ 
tes les chofes chaudes Se feiches, defel, depoiure Se autres épice¬ 
ries ôc fe feruant du bain tiede & du repos, fe garder du grand froid 
& du Soleil. ■ • 

^ ^ Si nous nous figurons en. fonge que-nous prenons des noufri-| 

Q^g ^ ' tures à l’ordinaire & que nous beuons& mangeons les mefniescho- 
mange des coultume, c’ell ligne que. la nature à befpin d’aliment 

yiandes '& que le cœur luy manque,- que lî on mange d’autres, chofes & 
extraof- que ce foit des viandes grolîieres & qui four nilfent beauepup d’hu- 
dinaires n^.gur, comme la chair de Bœuf, ce fonge lignifie qu’on prenttrop 
d’alirQent3 les viandes plus délicates ,. & qui neantmoins fontex- 
nourdstu traordinaires, monflrent que l’exccz en ejfl moindre. Lespains& 
les gafteaux qui fe font de fromage Sc de .miel, ou de choies fem- 
blables ellans manges en fonge lignifienc,.tout de ra,elme,l’excçz de 
nourriture, & fe corrige en faifant abfliuençc ; les çhpfcs qui foni 
véritablement plus vtries & plus ordinaires à manger, font aull. 
de meilleur augure li on.les mange en fonge.,. 

De foutes les boilTons il n’y à que leau iimple qui ell de bon 
augure fionen boit enfongC3car leau feulcell le véritable,breu- 
uage ôt qui ell propre à tous les animaux , ellant la plus capable 


Art. 

U 

boi^û 


d'enu/ett- de toutes les liqueurs de raffraichir & d'hurnqgçn cllg 
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Jiéceffairc à l’homme qu’aux autres animaux, puis qu’il eft leplus 
chaud &que de fa nature le feu domine en fon meflange. Tous les 
autres breuuages apportent préjudice s’ils ne font employez auec 
retenue, par ce qu’ils ont tous de vehementcs'quahtez, & font 
plus propres à feruir d’aliment que de conuenabie boilTon, 

L’accouftuirtance eft vne autre nature, car rvne&l’autreagif- 
fenttoufiouts de mefme, parfaircment& fans peine, elles fe portent 
facilement a leurs objets , nous y fommes nourris & nous y fubfi- ■ 
fions auec complaifance, c’eftpoürquoy quand on s’imagine voir, 
entendreoufaircen dormant quelque chofe de celles qui nousfont 
ordinaires & de co.uftume, c’eft ligne que l’ame les defire & qu’elle 
■les recherche, parce qu’elle en a befoin poinfaire&conferucrfon • 
-mouuenient circulaire & toutes les aétionsquien dependehr. Etau 
contraire fi on s’enfuit & qu’on rebute quelque chofe, en ayant 
peur, c’eftfigne que la circulation du fang s’arrefle, àcaufe de fon 
extrême aridité ,&'que'lcs efprirs qui portent Ic-s efpeces ferepouf- 
fenten arriéré. On doit en cette occafîon fe raffraichir le fangSC 
boire à force affin de l’humecler & d’introduire des ferofîtez dans 
les veines, pour le faire couler. 

Ees combats, les piqueures & les liens qu’on fe figure en fongei,^ Art. 5. 
comme s’ils fe faifoient par quelques ennemis, ne fe font néant- Us 
•moins que par de^ caufes internes : car fi la bile vient à fe fepater 
de la mafle du fang, elle s’emporte au circuit du dehors, elle monte 
à la tefte par les mefmes vaifTeaux qui rapportent le fang pour hu- 
•mcÊter lecœur,elle s^oppofe à fon retour &à fon inouueraentcircu- roifimt 
laire J & ce combat fait les maux au dedans que nous nous figurons grandesen 
au dehors J ils font legéts & le fonge les faitparoiflrcinfupporta- Çongeo" 
blés. L’objet qui touche immédiatement eft beaucoup plus fènfî- ‘‘««'/we'Vif- 
ble que fi lesfîraples efpeces ne pénétrent au dedans qu’àtrauers 
les organes, & ne vont iufqu’a l’atnc qu’apres auoir pafTé plufîcurs 
corps intermèdes qui les afFoiblifTent notablement, le fentiment efii 
beaucoup plus exquis,&onefl: plus fenfibleauplaifir ôiàla douleur 
ou il yen a moins qui fetrouuent entredeux, comme atzx lieux ou 
la cuticule eft fubtile, 5 c encore bien plus où il ny en a point. 

Or endormant l’ame reçoit immédiatement les impreflions des 
objets elle n’a point affaire des orga nés des feus, elle en a les efpe¬ 
ces empreintes en fa fubftance ,aufang-‘& aux cfprits, quifontfes 
outils propres & plus immédiats 4 elle les purifie par le mouuemenc 
circulaitaqui les reprcfentena'iuementqu.ind il cfibien réglé, car 
quandilfe dcpraue&qu’yne des humeurs s’oppofe au mouuemenc 
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des autres, nous fentons des douleurs à proportion du defordre qm’ 
fe rencontre entr’elles. Ces douleurs nous mena fient deconuul-' 
fions&d’apopIexié, puifquela bile difTipeles efprits,elle arreftele 
fang aux veines de la gorge l’erapefchant de defcendre’j nous pou. I 
lions preuenir ces funeftes fymptomes par le vomifTernent, affin 1 
dereietter les humeurs fuperlluës'qui bouchent les palTagfS; nous I 
deuons manger peu & beaucoup rrauailler, car les humeurs cou. 
lent mieux dans les veines efîant en moindre quantité. 

Les efgaremensj les allées & les venues frequentes que nous 
faifons eri fonge^ne viennent point d’ailleurs que des. déreglcmcns 
dumouuement circulaire qui fc depraue jcn forte que nous attri¬ 
buons à nos. propres perfbnnes tous Icsmouuemens déréglez qui 
arriuent aux efprits. Les trajets des riuieres,. les gensd’armes SC 
les guerres & lesmonflres effroyables ne nouy paroiffent en fon- 
gequ’àcaufe de l’efchauffement dès efprits & de leur mouuement 
déréglé, ces vifîons eftranges precedent d’ordinaire les ma.ladies 
d’efprit & mefmela folie. C’eft pourquoy ceux qui.en font raenaf- 
fez doiuentlcs preuenir en reiettant la bile& les humeurs vicieu-^ 
fes par le vomifTernent J le bain leur eft vtilc j le repos, rabftinén- 
ce , lés alimens légers & ceux qui raffraichiffent & qui. hurae- 
(ffent jilsdoiuentaufîl fuir le froid 5 c le Soleil. Ce font la les moy¬ 
ens deviure en parfaitte. faute puis qu’ils feruent à pre,uoir & mef; 
me à preuenir toutes les maladies. 
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DE LA 

MONARCHIE 

DV COEVR EN L’HOMME, 

Des quatre humeurs ^ de leurs fources ^ des vptges 
du foje J ^ des vaijfeaux qui contiennent le chjle, 

; lEN que i’aye |folidemenc eftabli la Monarchie du 
; cœurenmoa traictéduMouuementGircuIaire,&que 
î i’aye fuffifamment'monftré que fa force eft beaucoup 
^ plus grande en tous les lieux du petit monde que celle 
duSoleil en l’Vniuèrsjiefuisneantmoinsobligédepar- 
lerencorede cette matière, à caufe de la diuerfîté des opinions dei 
modernes touchant les vfagesdu foye :car il y en aquiluy attri¬ 
buent'dés facultés qui ne fe trouuent point en luy & d’autres luy 
oftent celles qui luy appartiennent, ceux cy emploient pour toute 
raifon les yaifleaux qui contiennent lechyle, à caufequon en a def- 
couuert vn qui monte dans le thorax iufques à la veine de l'exaille. 

' Ceux qui ont eferi depuis peu fur ces‘matières fe trompent aux 
vfagesdecesvaîffeaux jC’eft pourquoy deüantque de veniràmoii 
principal défleîniè feray voir que ce font de véritables veiaes,puif- 
,qu’ils ont tous les mefmes facultés & la ftruélure femblable én 
soute chofco 

CHAPITRE PREMIER. ' 

Des Vaifeaux qui contiennent le chjle, 

L a fageffe delà nature eft admirable en la nourriture des par- , 

ties , l’habitude du corps attire l’aliment que le cpeur iuy en- A’rt, i. 
uoye , elle attire a'ulîi l’air qui entre par les pores : l’attraéîion du Oe UtmBkn 
dehors au dedans qui fe fait par les veines eft plus, grande que l’at- 
traéiion qui fe fait du dedans au dehors ipuifque le cœur eft la plu? ) Z. 

forte <iesparpes&qLvil atûte par les veineSil’habitnde du corps a’ac* i^rt vfZs * 




3 Delà ^Monarchie: 

Hipp.i-deœorbo tire que le refîe&le reçoit par les artexes. Ainfi les veines attîrenx 
facro v,i7. aupç pj^jj forcc ouc l’habitude & que la chair mefnie quand elles. 

’oC ICQ. tum imcio c * x*# r*ii' ji ^ii •> 

fcâ.ô.i.g. Fpid. font elpuifcesifi elles ne rencontîenc des humeurs nacurdles.» elles. 
& J.i.ae nioibiï fqccentj&fe rempliflent des impuretés & de.labiie lap!usacre,puif- 
’ queTattradipodu cœur qui les efpuireeftcôrinuclle& ve'hementei. 

Ç!eft v.n commerce continuej des parties qui Ipnt au dehoisaucc 

.celles qui font au dedans > les veines qur fe diftribuent fous le cuir 
attirerit par les^pores l’air qui nous cnuironne,cites luy donnent en*. 
Hi’p. initiafea iufqu’au dedans du cœur , & mefme fi elles viennent a s'ef- 
4 . 1 . deviauspat." chauffer exceffiueraent &a s’enflammer par vn trop grand trauaif, 
la acutis, quclquc excetcice viplent, ou par la foif ^ rabftinence dans 

la faifon d’efté, elles tirent aufli^tofl: les humcuisbilieufes &: celles, 
qui s’engendren t de la fonce du corpïSjellesles.intr.oduifent dans les 
plusgrandes vcines.& dans.le cœur, ou elIes: font la fleure ardente. 
Car ïés fleures ne prennent iamais que la corruption des humeurs 
& des efprits ne fe communiquepar les veines a cette excellente 
partie. C’eft l’vfage des veines d’attirer les matietes ik de lesintro- 
, duire au dedans des entrailles , pour.yferuir de rafPiaithifrement.&! 
de nourriturejclles font toutes pi optes a rendre cet office, car elles 
fe voyent n es déliées 4 wes faciles a penetrer,elles,ont eflemunies 
de valuules ou memhranes-qui font ipuflours ounettes en dedans.. 
^ qui enapefehent laXortie.. 

A rT» 2 t. TXy a des veines de quatre fortes, differentes a.raifon des ma-t 
Dts diffmatft: Xtieics qu’ej le s. portent au dedans >cellcS; qui viennent du milieu 
fortes ‘x/o»er4e.la chair,& des.g! a.çd5 mufcle 5 ,, comme les thoraciques, les by-, 
qp des w<»rwJ.pogaûj[iques& p.lu.flçurs autres,contiennent le.fang fcul.auec les 
ellesjouent.. çfpjits ; celles qui font a la furface ôi fous le cuir portent.l’air & 
IcXang.iïi.eflés .enfcmble j la veine du poumon eft auffi de cette 
, nature., on l’appelle mal a propos, l'arterc, veneufe , puiAque c’eft: 

vne véritable veine & qu’elle en a, la ftrudare& toutes les qualh 
tés,elle fouiriit.au cœur en fa, cauité gauche la nourriture & fon 
principal raffraichilfemcnt. La noifldme forte de veines comrau. 

‘ mque aux entrailles le lang, le chyledt les boiflons confufesen- 
femblç& quelquefois fepàiement,les veinesdercftomach&'ceiks 

deia xacte poitentvheeau claire peu de tempsfapres le repas, en 
fuitteellescontknnentlechyle&.d’ordiaakeellesfevbyentrem- 

j îlies de fang r ies veines mefaraïques. contiennent le chyle & k 
:àng raeflés enfemble j la-veine hæmorxhdidale eft de mefme )i 

■ . .puxXqu’eUe viefttXeule.^ei’inte^nd^oit&de.Up:!»^ - 


du Cœur en l'Homme, 5 

tic da colon, elle attire le refte du chyle quieftmcflé parmi les 
excremens, & les lauemens nuuitifs comniuniqusiit leur chyle par 
le moyen de fes rameaux. 

I L y a vne quatriefnie forte de veines qui ne paroiflTent point Art, 3. 

■cftant vuidesjçllesne contie'nnentiamaisde fang^ne fe voyent vdiffc-' 

remplies de chyle que quelque temps apres le repas : les ytiats auxduchyUfont 
qui vont au referuoir du chyle ou qui en viennent font de cex.tt deventahUiret^ 
nature , elles n’attirent iamais le fang a caufe qu’elles font efloi- 
gnées desarteresqui lecommuniquenr.La dilFerence des matières 
qui font contenues dans ces quatre fortes de veines ne les rend 
point de differente nature , ce font toutes de véritables veines , 
puis qu’elles agiflenr tout de, mefme ayans les mefmesfacultés & 
la conformation fcmblable en toute chofç^. 

C'eft vne erreur de croire que les veines mefaraiques n’attirent 
point de chyle, elles en conduifent aufoye la plus grande partie, 
puifqu'elles le comtnuniqucnt aux inteftinspar vne infinité de ra¬ 
meaux qui le contiennent , elles en paroifl'ent blanches en quel¬ 
ques lieux peu de temps apres le repasj les veines luccenteequi 
feprefente à leur orifice puirqu’clles ont toutes la vertu d’attirer 
très efficace, elles feremplifTent indifféremment de toutes les ma¬ 
tières qui fe rencontrent, elles ne peuuent demeurer vuides. Le 
referuoir du chyle eft de médiocre grandeur & le canal qui s’ef- 
Icuc du mefentere iùfqu’a la gorge eft fi petit qu’il porte fort peu 
de chyle , il en contient bien moins que les rameaux de la veine 
porte qui fontpiusgros, plus courts & plus proches de l’attraéliotî 
dçs entrailles. ' _ . 

Les anciens iront pas ignoré ces vaifTeaux, ils en ont eu la 
noiffance, carHerophile au rapport de Galien auoit remarqué les de difTca, vena- 
veines qLii contiennent le chyle & les glandes qui compol'ent le rumse aitcr.cap,- 
referuoir , & luy mefme les^a d’eferites dans le quatriefme liure 
de l’vfage des parties} il y a plufieurs Médecins & Chirurgiens qui 
alTeureiu qu’en l’année lOip la demoaftration du referuoir du chyle 
fut faite par Monfieur Mentel ( alors Archediacre Si Bachelier dans 
les efcoles de Medecine à Paris & aprefent très fçauant Médecin de 
cette.mefme faculté) cherchant en vn chien les veines qui con¬ 
tiennent lé chyle & en les conduifant iufqu a ce referuoir,ou dn 
les voit toutes aboutir. Et enfin depuis peu d’années Monfîeur 
Pecquet très habile & tres-curieux Philofophe obferuantle moa- 
du coeur en yn chien tout en vie reniarqua le canal 
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racique ü célébré a prefent & le conduilit îufqu'au rcferuoir ou 
«’araaflic; le chyle qui eft au dellous du diaphragme, il en afait vn 
îiure ou il conclud que le coeur feul eft l’ouurier du,fang,& que 
le foye ne lertqu’anctfoyer la bile. Barthélémy Euftache tres-ex- 
pert Anatomifte Romain auoic defcouuert & d’efcri très exaâe- 
mentce canal thoracique il y a près de cent ans dana fon traicté 
delà veine,azygos imprimé à Venile. 


chapitre ,SEC9]^D. 

Des quatre humeurs 0 de leurs feurces, ^ 


Art. I. 

Î^H U ehyle ne 
tontient aucune 
des humeurs. 


- A RT». .. 

Hes qualités des 
fumeurs. 


L .’Eftomach eft le lieu qui reçoit les bpiffons & tous les alimens, 
il les fond tousjjl les mefte & les conuertitcn vnfuc fluide, 
égal & blancfemblaMeà fa lubftance, on le nomme diylcjcc chyle 
eftlamatiere de toutcs;leshumeu|;S.&neantmoins iln’cn contient 
aucune, ü ce n’eft qu’il approche des qualités .de la pituite,puif- 
qu’ileft crud manquant de coélion fuffifante. Le chyle acquiert 
en fe cuifant vne médiocre conftftence, car toute l’humidité fu- 
perfliie s’attire par les veines qui font au ventricule pourleraffrai. 
chiflementdu foye, du cœuf&de |a-ratte,ainfi l’exceïfîueabon¬ 
dance de ce quenous bcuuons Ôç, les eaux minérales coulent par 
lesmefmes veines & vont du cœuT aux reins par les artères emul- 
genres, c’eft leplus court chemin.,le croy que ce font lesvaifle- 
aux lymphatiques que Bartholin remarque, puifqu’on n’en voit 
point d’autres & qu’ils portent vne iiqu|;ur ftmpleaufli toft qu’on 
a beu, ioint que ces veines entrent dans le foye auc-c le tronc de 
la veine porte. 

/^’Eft vne erreur de croire que le chyle eft mefléde bile, il en 
A. J/contient aufli peu quede(ang,puirqu’il.ny en a point du tout 
dans ce que nous mangeoqs & que la chaleur du ventricule eft in*, 
capable de produire ces excclïîues qualités», C’eft: tres-mai dif- 
courir de dire que le foye reiette eaja veflie qui eft en fa partie 
creufela bilequi compolele chyledontlc fang le produit,a caufe 
que ce noble vifeere Icpare cette humeu,r de la mafté du fang , 
la bilefe fait dans les entrailles au mcfme , temps, que le fang s’y 
engendre ,&la pluslubtile partie du chyle fe tourne cnbUeaulTi 
facilement,par l’aâion de la chaleur,, que toute fa fpbftancc fe 
gpnuçrtit en fang , cette panie fubtile fe change en bile natu^; 
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relie , en fuitteelle fc tourne en celle qui eft non naturelle & en 
celle qui eft contrenature & très pernicieufe, félon quelle crou^, 
pir & que la.-ehaleur eft vehementej la bile ne fe fait ianiais en 
l’eftomach que par la corruption des viandes &les veines nel’at- 
tirent point de ce lieu la, elles l’y laiftent & l’eftomach la pouffe 
auxinieftins. 

T outes les humeurs degenerent & deuiennent contrenature Art. 

félon les qualités des parties où elles arreftcnc, & au contraire Us humtïtrf 
elles fe conferuent & fe petfedionnent par le mouuemcnt circu-y^ 
laifc , elles reçoiuent les impreffions des parties ou elles pallent, 
elles y retournent continuellement & y reprennent les qualités 
qu’elles ontpcrdües, êi la vicjffitnde de-tous ces mouuemens al- * 
tcrnatifs& contraires fait le. haut point de la peifcâion du lang 
& des quatre humeurs. Les quatre humeurs reçoiuent les mef- 
mes changemens en l’hoœrae-qui eft-.le petit monde que les 
quatre éleraens dansl’Vnruers., ris fc changent aifement les vns 
aux autres 3 i’eao-fe fait, air & l’air en s’efehauffant fe tourne en 
feu , ce mefme^ air,s’efpoiüîe-én eau , puifqu'ils ont tous vne 
mefme matière & que leurs qualités font contraires. De mefnie 
le fang fe touriie en phlegmeou en bile< félon les qualités des par¬ 
ties, caf.on voit que le lang reçoit au cerueau toutes les qualités 
du phlegme , le cœur luy donne- celles de la bile,il y iaunit &s’y 
fubtilife, il y dfuient impétueux, en forte que la mafle du fang le 
change au cœur, en bile naturelle,cette humeury furmonteen les 
qualités & en quantité toutes les autres, ellereprent en l’habitu¬ 
de toutes les qualités contraires, puilque la telle & les extré¬ 
mités raffroidilî’ent le fang, q.u’elles.jeçoiuent très fubtil & • 

renuoyent mcflé de phlegme* - a ■ 

L es quatre humeurs qui compofent le fang fe produilent du Ar t. 4. 

.chyle , elles Ion t toutes .de cette mefme eltoffe ,.a caule des Des fources des 
differentes difpofitions de fes parties & a caufe des qualités toutes hamews. 
contraires des parties principales ou elles pallent, Hippocrate les , 
nomme les fources des humeurs. Le cerueau elt le lieu du froid «oflro * 
& la.fource des humidités pituiteufes , Hippocrate l’a dit, tout le met^hodo. 
monde l’auoüe, l’humeur melancholique s’engendre dans la ratte, 

& la biles’amaffe en la veffie qui.eft en la partie creufe du foye, 
la difliculté confîfte à connoiftre la lource de l’humeur fahguine. 

Le mot de fang s’entent en deux façons, on leprent quelque¬ 
fois" pour l’humeur fanguinc proprement dittequi eftla pkishu- 
âS J€lle qui furnion.^ en quantité toutes les autres, elle 
■ “ • ■ ^ iij . 
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leur donne la couleur & le nom de fang, on 'Ie prent auffî genc^ 
ralemencpour la maffe du fang qui fe compofede toutes les hu¬ 
meurs capables de nourrir contules enremble& dilayées de leur- 
ferofité qui les fait couler dans les veines & les conduit ,par tout 
le corps. 

O R la raafTe du fang, prife en ce fensjfe forme dans le cœur, 
elle s’y fait par Icmcflangedes quatrehemeurs& par leural- 
tçtâdon mutuelle. Les quatre humeurs prenncM nailîanee des 
parties principales, elles en retienncntlesimpredîons & lereueftenc 
° de qualités contraires, elles (efontpar ce raoyeolesvne^ aux autres 
vne guerre immortelle, il n’y a que le cœur qui les accorde tou¬ 
tes, ilales qualités & le Lieu propreà les vnir très cftroittemest, 
car iés humeurs s’entrecommuniqueni toutes leurs vertus en fes 
ventricules, elle^ fe d’efpouillent deleurs qualités veheraecites& 
de tout ce qu’elles ont d’indige/t,de groflier & drmpur .ellesy re- 
çoiuCnt de nouueaux degrés de chaleur & d’vne coCtion plus ac¬ 
complie. Ainh les qiîatre humeurs qui fe combattent continuel¬ 
lement eftant feparées fe ioignenc dans le cœur, elles y perdent 
toutes les qualités nuifibles , elles y conferuent celles qui font 
bonnes & s'acquierent en s’vnilTant des qualités toutes'nouuelles, 
La perfedion de la nourriture dépend de la perfedion de ce 
meflatige , car puifque l’homme eû le plus accorapiy de tous les 
mixtes il ell: abfolument nece^ake que les humeurs fe mçflent 
très exadement& qu’elles corapofent vn aliment qui refponde à 
rexcellence du fubjet. Le cœur donc eft l’ouurier de cet aliment 
très exquis, il eft la viue fource de la maife du lang & bien plus il 
enuoye la chaleur qui le change en la nature des parties,car le cœur 
diftribiie le fang qui eft la matière du corps & l’efprit qui en eft 
J’Architede 64 la propre nature. 


CHAPITRE TROISIESME. 

Des vfages du Foje. 


L a chaleur fe conferue par deux qualités differentes,l’humi- 
d • ^ ... . - 


Art. 

le foye& le JL^ditéluy fertde matieire& de nourriture ordinaire, la froidure 
mueau feruent fon ennemie, elle reprime fes excès & na point d’autre vtilité 
4» taitr. * que d’arrefter fa violence. Le cœur comme le Roy du petit monde 
k gft au milieu des deux parties qui ont ces qualiccs au plus haut 




du cœur en l'Homme, ^ 

point, elfesfcruent àlaconferuation delà chaleur jlefoyefottrniç 
rhumidité dont il eft la fource abondante , fa place cft au dclTous 
du coeur , à caufe que fon feu lubtil doit aiaiftrifer la nourritu-^ 
re. La tefte eft fort bien au defîus pour degoutter fur lés entrail¬ 
les & diftilier inknfiblement les humeurs froides & pituiteufes . 
qui tombent fans ccfïe du cerueau, car elles repriment les excès 
de la chaleur & feruent au coeur & au poumon de perpétuel ar- 
rofoir. 

Le meflangefe fait aifement^puifque les humeurs froidçsd ef- 
cendent par des conduits imperceptibles & parles veines., & 
que les chaudes montent toujours, car-en ces mouuemens op- 
pofés elles s’vnilîeiit & fe temperent facilement. Ainfi le coeur em- 
pefehe rciigourdiffementparla fubtilité du fang & dese/prits qu’il 
enuoye ;c.ntiiHicliemcni à la ttfie,&r la tefte eftant au deflusre¬ 
prime l'exctidu feu qui brûle fans ccfî'&dans le cœur,. 

L a fiaichcur & rhumidiréfont deux qualîtésagrcables au cœur. Art. 2 , 
pateeque la chaleur & la feicherefté dominent ordinairement . 

en fa nature, elles n'y font pas toufioursde mefme,lecœur 
quelquefois plus auidement. les. humeurs froides & quelquefois dedigerem lieux 
il attire celles qui font les plus humides,. U faickur 

La veine Caue & la veine Porte ont deux principales embou- l'bumiduk. 
C'heures, l’vne fe fait au foye par vne infinité de rameaux, l’autre 
fe voit au mefentere, le cœur attire fon raffraichiflement plus vtile 
par le moyen de ccllecy, l’autre fournit l’humidité. Le chyle le 
plus raffiaichifTant & le plus: fubtil s’efleue facilement en la veiner 
axillaire, à caufe que l’attraéhon du cœur eft vchtmente & qu’elle 
fe fait par vn canal qui eft Long & eftrok, il a de l’intcrualie où 
il fe mefle auec ,1e fangpituitcux qui defeend de latcfte.,auanc 
que d’entrer dans le cœur, dont ils tempcrent.les ardeurs ayans 
les mefines qualités. Carc’cft vne imagination ridicuie de croire 
que le chyle montepai vne inclination natuielle, où que lesmu-f- 
cles & la maffe des parties qui enuironnent fonreferuoit le pouf¬ 
fent en haut, elles, font plus capablesd’eârecir les vaiffeaux S? de 
ks-empefeher de. rcçcuoir le chyle, que d’en aider la diftfibution.. ‘ 

^’Attradion du cœur eft la première caufe qui fait monter le Q^e h foyteft lÀ 
**^chyle & les veines luy feruent. d organes, puifque cette excel* founedt l'humeur A. 
lente partie venantà s’enflammer par la douleur & a s’efpuifer "»ar fanyetne 
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C’eflcequi fait 
^u’Hippocrate 
nomme le fo^c 


voît^que tout le chyle qui efl: au referuoir s'efleue en peu de temps 
auK veines fouclauieres& qu’il encre en la cauicc droictequi accïre 
plus puiffamment que de couftunie , a caufe de l’inanition 8c de 
i'etnbralemencde rhumidité radicale. On d’efcoùure encore cette 
rerké pluseuidcniment fîàrinftancquVn animal viaiant eft ouuerc 
on lie le conduit thoracique tout proche de la veine où iraboucit, 
caron voit que le chyle s’amalFe en ce conduic & qùele fang eftanc 
efpuifc 5 (î on delnoiie la ligature le chyle eft auiïï-cofl:,attiré par 
le cœur dans la cauité droitee paient de loa canal en là veine l'ou* 
clauiere 8c en la veine caue.. Qu,e h au contraire on eftiangle fu- 
bitement vn animal deux ou trois heures apres le repas , les veines 
demeurant pleines,on voit que le chyle s’arrefte au referuoir 8t 
tout du long du conduit.thoracique. De cetteçxperience on voit 
auffi que le coeur Ce taffraichic& fait du-fa.ngde toutes les humi¬ 
dités qu’il attire & qui font conteniies dans les veines Ôt que le 
vaiffeau thoracique en eft vne, encore que ce canal différé des au- 
très veines en ce que les valuules qui aident le chyle à monter y 
font plus frequentes & que fa membrane eft plus délicate, à caule 
qu’il contient vne liqueur moins chaude & moins fubtile. 

Le foye le fait en lapremiere conformation de la pa-rtielàpkis 
exquife de la femenccjfa confîftence éft ‘molle& très delieaté'Sé 
fon tempérament très humide , il à là force de produire vne' hu¬ 
midité fort efpurée , puis qu’il à la vertu d’humeéier très efficace 8t 
de difîoudre tout ce quijeft fec & grbffier ,' OU d’expulfer en fes 
cfgouts ce qui ne fe peut vaincre , rexcrement fee 8c chaud qui eft 
la bile s’attire en fa veffie ,1’excrement fec & froid fe pouffe dans 
ia ratte ,à caufe que la feichereffe eft l’ennemie de ce vifcerci Ainû 
le foye n’attire rien de. fcc ,> puifqué fa lubftance eft très délicate, 
il n’amaffe enfes vaiffeaüx queeequi eft humide & très exquis,il 
le cuit parfaittement 8c né fournit au cœur;,que Gette hamidité très 
agréable qui fe nommede fang. 

Le foye donc à! deux principaux 'vrage«‘, & Cm en voic la preüùe 
au foetus , car les vaiffeaux vmbilieaux portent- le fang droit au foye 
poury eftre purgé de tous fes exeremems 8c pour reprendre la force 
d'hunàetfter plus eminente. La vertu d’expulfer leS excrementseft 
remarquable, maiselle ri’eftqu’en fuittede celle d’hume(fter& de 
produire' l’humeur fanguine proprement dicte, car les animaux qui 
n’ont guierede bile ont plus de foye, 8c mefme ou voit que les 
enfans ont tous Le foye de grandeur exceffiue, encore qu’ils ayent 
fort peu de bilCi lin’y a point d’apparence au’ vnegrande,mafle, 

- ^ ■ fidel.icaw 
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rfi dêîicâte & fi bien aiuftée aie efté faite en l’homnïe pour vn fi 
basoffieeque de purger la biie,l’efclatdefa couleur demept cette 
<bafieffe,^fa veflie feule & Tes conduits fuffifent à reçéuoir la bile dont 
ils retiennent la couleur. Lefo.yereiet-te cet excrement amer eftant 
doiié de toutes les qualités contraires , cefontees mcfmes qualités 
qui le rendent capable dVn bien plus noble vrage.& de produire 
J’humeûr fanguine, puifqu’ellc eft femblable à fa fubftàncc en toute 
chofe, comme elle eft contraire à la bile. 


chapitre QV ATR lE S ME Et DERNIER. 

U Momrehie du cœur en l’Homme. 

I ’At cydeuant monftré que la chaleur eft le premier & le veri- Art. li 
table organe de tous les organes de l ame, qu’elle refîde au cœur, 

& que de la comme de fon throfne eile gouuerne tout le corps, 

elle produit gencralenient toutes les aâions , & mcfme elle eftj/f. 

l’ouuriere des plus rcleucesconnoiiranccs& detout-es lesfpnétionç ' - - - 

animales. Nous dirons encore quêta faculté naturelle à pQurfori 

but la conferuation de l’homme en fon efpece par la vertu gene- 

ratiuc, où d’vn chacun en particulier, puifqu’elle noarrit& qu’elle 

augmente toutes les parties^ ce font trois facultés maiftreffes auf- 

quellcs cette faculté fediuifcjdont quatre autres dépendent,car 

ces trois facultés fe feruent toutes de la vertu d’attirer l’aliment, 

•die celle qui le retient, de celle qui le cuit & enfin de la quatri¬ 
ème & derniere qui eft d’expuller le fùperflü. 

Le foye n’eft pas le fîege & l’origine de çcs trois facultés mai- 
fireffes., ni de celles qui en dépendent, puifquil eft impoffible 
■qu’il communique fuffifamment la vertu d’expulfer, dont le mott- 
uement eft local n’ayantluy mefmeaucune agitation locale jileft _ 

trop mol & trop humide, ioinc qu’il n’a pas lâconforiùation con- 
•uenable pour cet effet. 

Î^A demoriftration la plus caidentc que le îoye ti’eft pas la four- 
ce de la force expulfiue, c’eft que les veines qui fontfes vaif- 
feaux fc rendent en fa partie creufe& au cccur , elles n’en viennent Q*te le foye neji 
pas, ellesy vont toutes, elles conduifent les humeurs de toutes deU 

les parties du corps au dedans, & il n’y en a pas vne qui porte le txpHifiiff 
»?ng, pu les excre mens au 3 ?j£aufe des g^mbranes oji 
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vabulcs qui les cmiJcfchentj ainfi le foye n’a pas là faculté de rcw. 
ietter les excremens de la malïé du fang.t’humeur melancholiquc 
îie s’expulfe pas du fôye dans la rattej car a« contraire le foye tire 
de la ratte ce qui eft capable de coélien , & le refte fe ictee en 
l'eftomach,,pdifquéda> veine fp le ni que vient.de la rattc& qu’elle 
fe va ioindre à la veincpoite pour entrer dans le foye. La veine 
bæmorrhoidale ne reiette point l’humeur melancholiquc de la 
ratte,elle, porte lefang droit.au foye comme les.autres •d-eincf- 
me la. ferofiié des huraeuisqui compofé l’urine ne va pas du,foye 
dans les reins ç9r.|es veines ,;elle y,va par les.artères qui la cou¬ 
lent âtrauers leur fribïlaince , éPitfang^éftancncttoyéietQurne.dans. 
la veine caue ,.par la veine emulgente.. 

Ce que ie dis n’eft pas vne imagination vaine, cela fe voit à, 
rouuerture du bas ventre des animaux tout en vie , car fi on lie 
fes veines on voit.quela partie de ia veine qui eft au defiusjde la 
ligature & du cofté du emur-fo vuide à caufe dèl’attradion qui: 
refpuifc,& que celle qui eft au;deflbus delà, ligature fe remplit, 
exccffiuementia caufe de l’abondance du fang qui retourne au coeur, 
& qui eft arrefté-par la-ligaturé,,Cette vérité ne feyoît pas-feule¬ 
ment en-toute l’eftendue de la.'vjeiné Gaere , elle fe voit au trône 
de la veine porte;& érr tousTeS rameauxy&mcfme fi onlieratterc. 
qui entre dans le rein on voit auffi-toft que la véjne craulgente' 
s’efpuife 6ç.fe vuide entiercmenr,. 

A’r tï 5 ^. T- E foye n’a pas la faculté dé cuire îâ nourriture & dc faire îé fang-,. 
tff«>'» ^P-*->puifqu’il n’eft pas capab.lede faire le ini flange &la ccétion dcs= 
faslepmtpc^ts fufhlante quantité pour toatie cüi ps n’ay ani aucune. 

& imrtntiie. cauite , & bien plus il n a point de vaiffeaux- peur faire la diftij- 
* bution , puifque toutes les veines ont des valuules qui l’en tm* 

pefehent . clics rapportemles humeurs du dehors au dedans ,ioint. 
que le cœur fait feu.l h diftribution du (àng à-toutcs lespaTtics. 

On peut très euidemment conclure de cette expérience que le 
foye n’eft pas le principe de la faculté nutritiue , puirquil eft im 
capable de communiquer l’aliment à tout le corps, il l’eft encore 
moins de la faculté qui fait croiftre & quinousdonne lâ grandéurj 
& de la mefm-e on feak que-le, foy-e-u’eft pas lafource de la veitUi 
generatiue,puifqu’il nénuoye le fang ni les erpiitsaux parties gé¬ 
nitales , on le voit en liant la veine leminalc-, dont la partie qui 
eft audeflhs de laligature&du cofte do foye fe vuide parl’attra- 
;^.çqeu3- qui feu que celle qui eft au feÿus fo. 


X 


du Cœur Vnl'Hommt "fi 

fcmplît par excès rcçeuant le fang de l’artere qui I accompagne, 
par le moyen de leurs mutuelles embouchures. Que h on lie l'ancre 
ftminale en fa partie fuperieure la veine qui l'accompagne fe vuidc 
flntieremcnt en toutes fes parties,. 

L e fbye n'àpasl'es qualités propres à tirer à foy puiffamnrent ni 
a reietter les excremens & le fuperflu con.me le cœur, car 
il n’y a que trois chofes- qui donnent cet aduantage aux parties , ’■ 

feauoir la conformation conuenable ,Ie mouuement& la foi ce de 
h chaleur i or le foye manque euidemment de ce-s trois chofes , 

& le cœur les a toutes en eminence. Sa ftruduie & la conforma, 
tion defes ventrieules cft très propre a tirer les humeurs & a les l'en* 
uoyer par tout le corps, puifqu’ils font larges & qu’ils tirent tous 
deux par des embouchures très eftroittes. Le corur attire aucc plus 
de force qu'aucune autre par tie ,puifqu'il eft léfoyerdela cbaleur. 

& que feS ventricules font les fournail'cs de la nature humaine.. 

Et enfin le feu ou coniifte la vie s’allume dans le cœur, i'efpm: 
vital cft fa flamme ,la forme & LcLuuriere de fes-mouuemens in¬ 
fatigables, cette flamme viuante cft double danslc- cœur ,l’vne y 
eft_propre & demeure arreftéè dans fon humidité radicale, elle y 
eft la maiftreflej l’autre y eft.cftrangere & fe.nonnm-e influente, elle 
y eft attifée comme feruant-de nourriture a la première , elle fe 
fait des vapeurs du fang qui contraâent vne chaleur fl-efficace 
qu’elle aide la- faculté vitale à produire les-monuemens du cocur.- 
& des artères. C’eft la naturcde la flamme & de refprit vital de fe 
dilater fans ccffe&de fe referier aucc viciffitude , ellefe dilate eni 
4refchauffant& le raffraichiflement la .referre , c’efl pourquoy ces 
deux flammes qui font allumées dans le cœur s’entretienneaî'j 
& s’uniflent, elles produifent ©nfemble les deux mouuemens aU 
tcrna,:ifs& contraires dont,.ce noble principe s’agite fansrelafchc ,, 
il artirele fang.& lesdouces^-vapeurs qui font la nourriture Si fon^ 
raffraichifl’ement ordinaire en fe dilatant ,& en fe leferrant il ex.^ 
pulfe impetuuifement le fupeiflu par les ancres. Aiafi le cœar; 
polfede en eminence les facultés d’attirer 1 aliment.& d’expulfer^ 
fe luperflu, il n'y a que luy feul qui diftribuë le fang à tout le corps.. j 

G’eft fans fubiet qu’on doute fl le cœurà, la force de produite. ^ 

dü. iang, puHque i’ay demonfiré qu’il à. les qualités tres efficaces. 

& le lieu propjeàfairenrcsparfaittementle nadlange&lacoélion 
deshumeursjellcsy arreftentafî'ezpour reçcuoirlesimpreffions ne- i, du œomjftj 
Hë pc co iam uflique aux pqj,iie5 queicplusfubj 
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■til&le plasbouHlânt de ce qui eft contenu dans Tes vcntricdîes^î 
il retient les humeurs froides & le chyle qui refifte à U Turce de 
fes qualités pour fe raffraichir, U les diuife endettes petites par¬ 
ties, il les meflepouren fairele fang quife.fournit a toutlecorps, 

ÂR ç. T ^ fcrtàtout le corps que p»r J’entremife du cœur à 

^rhaeU ectuT ’efi J-^q'JÎfëulil efl: vtileimmediatem>cnt , il ne communique le fang 
ï'mgiHct/ej sru. feul, puifque lesyaluules des veines l’en empefehent & 

r«cir</MW»w* que mefme on voit quelqucs.petites membranes en la veine caue 
defeendente qui facilitent le retour du fang dos parties baffes dans 
le coeur, empefehant fa defccnte.î en force que celle qui portelc 
nom de defeendente fe peut appellerafcendentc,, puifque le fang 
y monte droit au coeur,& celle qui fe nomme afeendente fe doit 
appeller defeendente changeant de nom, puifquele fang y defeend 
dans ce mefme principe. 

Enfin le mouuement circulaire eft fait &Te compofe de deux 
allions differentes , iLfe diuife en l’attraclion de l’aliment & en 
l’expulfîon du fuperfiu, le cœur eft l’origine des vaiffeaux qui le 
font, puis qu’il en eft le,centre &-Ia derniere fia, toutes les veines 
y vont & les artères en viennent, elles ne-vont au foye que pour 
le rendre au coeur,la veine portoy va,puifqu’elles’unit à la veine 
caue par plufîeurs embouchures. Ajnfi le cœur eft .la fource des 
veines, elles n'ont efté faites que pour luy rendre office, & le con¬ 
duit quife voit au thorax eft .vn allongement de cette mcTnicvci- 
ne qui s’unit & qui s’ouureà ft.cauitC5droitie. 

Le cœur donceft le premier principe de toutes les avions de 
la nature, il eft l’ouarier de tout ce.petit moiidc & le fouueraira 
maiftre. - 
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